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INTRODUCTION 



On peut distinguer cinq périodes (1) dans l'histoire 
de l'apologétique : 

I. La première opposition au christianisme vient 
des Juifs ; on se borne à leur montrer en Jésus l'ac- 
complissement des prophéties de l'Ancien Testa- 
ment. 

Puis vient celle des païens et des philosophes : la 
lutte, portée sur le terrain des idées, devient plus dif- 
ficile, exige plus de connaissances ; une exégèse arbi- 
traire des textes ne peut plus suffire. Pendant les trois 
premiers siècles, presque tous les écrits des chrétiens 
sont consacrés à l'apologétique. 

IL Le christianisme a vaincu le paganisme; il est 
devenu religion d'Etat. Une fois au pouvoir, de per- 
sécuté, il se fait persécuteur : il lutte contre les hé- 
résies qui se font jour dans son sein. C'est alors que 
naît la polémique ; l'apologétique est presque tombée. 

III. Le christianisme s'est altéré au contact de la 
religion païenne ; le luxe déployé dans les cérémonies 

(l) Lichtenberger, art. Apologétique ds. Enc* d. Se. relig. 
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de rancienne religion s^est sabstitaé à la simplicité 
primitive du culte ; la cour de Rome donne au monde 
chrétien l'exemple d'une corruption générale. La Ré- 
forme, après de nombreuses tentatives, réprimées avec 
autant de violence que l'avait été dans les premiers 
temps le christianisme, a conquis des Etats importants, 
des défenseurs vaillants ; elle s'attache plus à la polé- 
mique qu'à l'apologétique. 

lY. Les Réformés avaient substitué à l'autorité du 
pape celle de la Bible ; cette autorité régna en mat- 
tresse jusqu'à la fin du dix-septième siècle. Mais les 
sciences naturelles, l'histoire des religions comparées, 
l'exégèse ont progressé et, au dix-huitième siècle, le 
déisme et le matérialisme se partagent les esprits fati- 
gués de l'orthodoxie officielle. L'apologétique est, à 
ce moment, complètement tombée en décadence. 

V. L'influence de Kant sur l'apologétique mo- 
derne est incontestable ; les preuves externes, exami- 
nées sévèrement par la critique historique, gagnent en 
solidité ; elles peuvent faire face aux attaques de la 
la science <! positives. 

ActueUement, le christianisme a à justifier son exis- 
tence même (1) et ses fondements spirituels en face 
du <L paganisme i> moderne. 

L'apologétique vît donc de l'actualité ; (2) son ter- 
rain change constamment ; la dialectique diffère aussi : 
les arguments de nos pères n'ont plus la même valeur 
pour nous. 

(i) A. Bouvier, Apolog. act, p. 8. 

(2) J. Cougnard, Apolog. dans les sermons, dans Homll. (Cours 
iDédlt). 
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Tout en embrassant le christianisme dans son inté- 
grité première, sans y rien ajouter, sans en rien re- 
trancher, (1) notre devoir est de chercher les points 
communs avec nos adveraaires, afin de les amener un 
jour sur a: la route de Damas » et les voir s'associer à 
nous pour célébrer le dévouement subhme du Christ 
sur la croix. 



L'époque que nous nous proposons d'étudier est 
celle qui succède immédiatement à la disparition des der- 
niers témoins de la vie de Jésus ; les apôtres ont ac- 
compli leur mission en portant la bonne nouvelle jus- 
qu'aux extrêmes limites du monde alors connu ; dans 
les principales villes de l'empire romain, de petites 
communautés chrétiennes se sont formées et per- 
sévèrent avec zèle dans leur foi. A Rome, où Paul 
a terminé glorieusement sa carrière en subissant, 
comme son Maître, le martyre, le culte chrétien est 
toléré ; on le confond encore avec celui des Juifs qui 
n'a rien d'universaliste. Mais bientôt la persécution 
se déchaîne : Néron livre les chrétiens comme victi- 
mes à la fureur populaire, en les chargeant de l'accu- 
sation d'avoir incendié Rome. 

Domitien les persécute pour de prétendus délits ci- 
vils, qu'on leur impute en les confondant avec les 
Juifs. 

On ne persécute donc pas encore pour le motif de 

(i) Bonvler, Apol. act. p. 14. 
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dissidence du culte national. Cependant, lorsqu'on voit 
aue le christianisme n'est pas une religion ayant pour 
cipe l'exclusivisme, qu'au contraire, i! cherche des 
^lyteschez les pauvres comme chez les riches, chez 
[)aiens comme chez les Juifs, qu'il aspire à con- 
■ir le monde, alors les prêtres, nouveaux Demefrius 
phèsej conçoivent quelques inquiétudes ; ils prés- 
ent que la religion née d'hier sera la rivale redouta- 
uipeut-êtreméme les anéantira; ils attirent aussi- 
'attention des empereurs sur cette secte malfaisante, 
jereuse pour le culte national et pour la sécurité 
iqae. 

xcités par les meurtres accomplis sur l'ordre de 
DU et de Domitien, les chrétiens annoncent en effet 
aine de Bome, la Babylone ; ils refusent de parer 
} demeures les jours de fête, de rendre l'hommage 
i l'empereur; href, leur vie civile donne lieu à de 
hreux soupçons. 

es lors s'ouvre l'ère des persécutions légales, 
-à-dire, on persécute les chrétiens ponrlaprofes- 
de leur foi. 

rajan remet en vigueur en 99 une ancienne loi 
re les associations illicites. Sous Adrien, les persé- 
>ns continuent : Quadratus et Aristide présentent 
apologies en faveur de leurs coreligionnaires op- 
lés. La haine contre ceux qui se réclament de 
st est même si forte que le proconsul d'Asie, Gra- 
us, adresse des plaintes à Adrien ; celoi-ci envoie 
i Fundanna, successeur de Gra 
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rescrit,(l) — contesté par plusieurs — (2) en ces ter- 
mes : 

<ï A Minucius Fundanus. J'ai reçu la lettre que Sé- 
d rénius Granianus^ homme très considérable et votre 
<ï prédécesseur, m'a écrite. Je trouve que l'affaire doit 
a être examinée avec un soin très exact, afin que les 
a chrétiens ne soient point inquiétés sans sujet, et que 
oc Ton n'autorise point la calomnie. Si les habitants de la 
<5 Province les veulent accuser devant vous, qu'ils prou- 
a vent les crimes dont ils les accusent. Mais ne déférez 
a point à des discours avancés en l'air, ni à des cris 
<i confus du peuple. Prenez connaissance des accusa- 
« tiens que l'on formera contre eux. S'ils sont convain- 
< eus d'avoir violé les lois, punissez-les comme ils l'an- 
€ ront mérité. Mais si l'accusation est calomnieuse, 
« châtiez l'accusateur, d 

Mais la lettre d'Adrien reste lettre morte ; la popu- 
lace, se sentant soutenue, excitée même par les prêtres, 
pille, incendie, massacre, lance les .accusations les plus 
infâmes contre ceux qu'elle désire faire périr avec un 
semblant de légalité. 

Les chrétiens resteront-ils privés de soutien, une 
voix ptfissante ne viendra-t-elle pas plaider en leur fa- 
veur, déjouer les projets des misérables en proclamant 
l'injustice de la persécution? Au moment où ils dé- 

(1) Le rescrlt est rapporté par Ëusèbe, H. £., IV, c. 9, p, 99. (Ed. 
Paris, 1678). 

(2) NéanOer (AU. Gesch. Chr. R. ù. K., p. 152) n'admet pas Tan- 
thenticité du rescrit d'Adrien quoiqu'il reconnaisse que ce règne ait 
été favorable à la tranquillité des chrétiens. L'auteur de cet écrit, 
dit-il, a le langage d'un chrétien plutôt que d'un empereur païen. 
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sespèrent le plus, un nouveau prosélyte, plein de cou- 
rage, d'audace même, vient mettre à leur disposition 
le fruit de ses études, de ses méditations, de ses expé- 
riences. Cette voix puissante, attendue avec tant 
d'anxiété, souhaitée par tant de prières, est celle de 
Justin Martyr. 
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PREMIERE PARTIE 



Biographie de Justin 



CHAPITRE PREMIER 



LA VIE 



Justin, samommé Philosophe et Martyr, naquit (1) 
à Néapolis (2) à la fin de Tâge apostolique on juste 
après le commencement du second siècle (3). (Herzog, 
Real Encyclop.) Les écrivains s'accordent générale- 
ment pour fixer la date de sa naissance à Tan 103. 
(E. de Pressensé, art. J. M., ds. Encycl. des Se. Relig. 
et dans Hist. d. prem. siècles de TEgl. chrét. T. I, 
2« Série, p. 192 ; Lenain de TUlemont, H. E. T. II, 
p. 346 et p. 642, nn ; Moehler, Patrol,p. 171 ; Chas- 
tel, H. E.,etc.) Parmi les autres dates proposées, nous 

(1) Le titre de la grande Apologie nous donne ce qui concerne sa 
naissance. 

(2) Néapolls ou Flavia Kéapolis (Naplouse), l'anc. Slchem, act. 
Nablus. (Ap. I) c. l. p. 6, édit. col. p. 53 ; Cum Tryph., c. 2, p. 8, n. 
10, éd. col. p. 219. 

(3) Cela ressort de sa conversion qui eut Heu lorsqu'il était déjà 
d'un âge assez avancé. 
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troavoQs 89 (Volkmar, Die Z. J. d. M,; Franck,dict, 
des Se. phil.) et 114 (G^ Dict. Laronsse). 

[istJQ était 61a de Priscas et neveu de Baccbiag; sa 
lie était païenne, d'origine grecqne; elle possédait 
certaine aisance, ce qui lui permit de recevoir une 
ttnte ëdacation. Ses parents paraissent être venos 
iblir avec la colonie romaine qu'envoya Vespasien 
8 la gnerre de Judée. Justin mentionne qu'il était 
iritaîn de naissance, (1) du nombre des incircon- 
3) et des païens. (3) 

B ne fat, dit-il lui-même dans son dialogue avec 
îbon, {C. T., c. 2, p. 6, éd. col. 218) qu'après une 
longue excursion à travers les écoles pbilosophi- 
. les plus renommées qu'il trouva la paix dans la 
fine de la Révélation, à cause de sa sûreté sur les 
es divines. 

e bonne heure, en effet, il travaille avec ardeur k 
cherche de la vérité; cette soif de connùssance ne 
rait plus être étanchée par le paganisme avec ses 
lies sans idées, ses cultes immoraux, ses mystères 
ant rien de révélateur. 

quitta les stoïciens lorsque, ayant demandé à son 
re de le renseigner sur la nature de Dieu, il lui 
ndit que c'était une question de spéculation philo- 
liqoe sans utilité : (4) 

C.T., lîO.p. 48a. Ed. col. p. 319. 

C. T., c. ÏS, p. Bl. Ed. col. p. 245. 

. Apnl. I. c. ES, p. 149, n. B, éd. col. p. 88 ; C, T. c 41, p. ISS, 
>l. p. 360 ; Id. c. 64, p. £34, éd. Col. p tST ; Id. c lio, p. 480 
il. p. 3iS; id. c. 130, p. 404, éd. col. p. 3S». 

C. T.,cî, p.», éd. col. p. îl». 
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Fuis il alla chez un péripatëticien qui lui prouva^ par 
Tempressement qu'il se mit à fixer ses honoraires, que 
la vérité n'était pas en lui : (1) 

Il se vit renvoyé, au bout de sa première visite, par 
un pythagoricien lorsqu'il eut avoué son ignorance en 
musique, géométrie, astronomie, d'après lui moyens 
de purification de l'âme tombée dans le sensualisme et 
qu'il estimait comme les bases nécessaires de toute phi- 
losophie : (2) 

« ïlùXKx rg ttfxmrxç txvtx tcc fxx^ifjLXTx jtm xvxyxxTx 
siVcJv X'JTi'^siuL'Tri fie^ Ittil xùtÇ (û/uLoxéytivx /mi elihxt. » 

Il reçut enfin les leçons d'un platonicien et crut alors 
être arrivé au terme de ses recherches. La contempla- 
tion des choses incorporelles l'entrïiîna; la doctrine des 
idées lui prêta des ailes ; il s'attendait à voir la divi- 
nité : (3) 

M *Oxiyov ri €vt«ç x^ivov &fMfi^ vo^ôçytyoHTXh X(X* J»« Bxxxtixç 
tiX'vi^ov xMnx x,xT$\f^e9'B'xi r«v B-eiv. » 

Un hasard apparent (4) déchira son rêve orgueil- 
leux pour lui opposer la vérité de la Bévélation cé- 
leste. 

Un jour, comme il en avait souvent la coutume, Jus- 

(1) C. T., c. 2, p. 8, éd. col. p. 2 19. 

(2) Tbidem. 

(3) C. T.,c. 2, p. 10, éd. col. p. 219. 

(4) C. T. c. 8, p. 10, éd. col. p. 219 seq. 
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tin, dans le bat d'une méditation ininterrompne sur 
les questions philosophiques^ s'était rétiré du brouhaha 
ordinaire dans la solitude d'un site maritime tranquille. 
Si cet événement se produisit pendant son séjour à 
Néapolis, il faut penser ou à l'isolement de la mer 
Morte au N. (hjpoth. de Grabe, Bettig, Stroth), ou à 
un point du lac de Genézareth, en dehors de la cir- 
culation (hjpoth. de Otto). Mais le contexte^ d'après 
Schrockh, Winter, Bretschneider, donne plus de vrai- 
semblance à Ephèse. 

Là-bas, en se promenant, Justin rencontra un vieil- 
lard d'un aspect doux, vénérable. D'après Halloix, 
TilIemont(H. E. II.) et Hilgenfeld, c'était un ange aux 
formes humaines; d'après GozetZastrau un judéo-chré- 
tien; d'après Ziegler, un ermite; d'après Semisch et 
Dômer, un chrétien et un chrétien cultivé et mûri. Cette 
rencontre inattendue de tous deux amena une conver- 
sation ; le sujet en était la philosophie. Le vieillard op- 
posa au panégyrique qu'en faisait Justin la conviction 
que le divin n'était connaissable que par une contem- 
plation immédiate et avec les yeux d'une âme sancti- 
fiée par l'Esprit de Dieu. Cela transperça comme un 
glaive meurtrier la conception transcendante du monde 
de l'idéaliste platonicien. D'une bouche éloquente, le 
vieillard fit voir à celui qu'il avait rencontré la source 
de la vérité infaillible, espérée en vain chez les philo- 
sophes, dans les Ecritures. 

Après ces paroles, le vieillard s'éloigna, et Justin 
ne le revit jamais; mais un feu divin brûlait dans son 
âme. Il avait été gagné par une démonstration toute 
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morale et par la preuve externe scrîpturaîre. Du reste, 
le spectacle de l'héroïque vertu de quelques disciples 
de Jésus l'avait préparé à recevoir l'appel de Dieu : (1) 
« Au temps où je me complaisais dans les doctrines de 
<t Platon, et alors même que j'entendais toutes les ca- 
« lomnies lancées contre les chrétiens, je me disais en 
« les voyant si fermes devant la mort et devant tous 
« les périls que le monde redoute, qu'il était impossi- 
c( ble qu'ils vécussent dans le crime et la volupté, d H 
avait acquis cette certitude qu'il était impossible que 
des hommes qui allaient au martyre et à la mort aussi 
intrépidement pour un Dieu invisible, pussent être des 
débauchés, des anthropophages. L'étude approfondie 
de l'Ancien-Testament affermit ses premières convic- 
tions. 

C'est ainsi que Justin raconte lui-même sa conver- 
sion. La vérité intérieure de l'événement fait déjà re- 
connaître que ce n'est pas simplement une tournure 
littéraire, comme l'afRrme Credner, mais une histoire 
vécue. 

Justin n'est pas le seul qui parcourut tous les systè- 
mes philosophiques et qui « trouva de la joie dans la 
doctrine de Platon > (2) avant de devenir chrétien. 
Mentionnons encore le rhéteur Tatien, l'évêque Denys 
d'Alexandrie (Eusèbe de Césarée, H. E. VII, 
c. 7), Théophile d'Antiocbe, Grégoire le Thauma- 
turge, etc. 

Diverses dates sont proposées pour la conversion de 



(l) Apol. 
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Justin : Lesueur, (H. E., p. 505) 128; Dommerich, 
132 ; Lenaîn de Tillemont, (H. E.) entre 132-133, 
avant la révolte des Juifs de 134-136 ; Mœhler (Pa- 
trol, p. 173) 133 ; Tzschirner et F. Naef, 137 ; Chas- 
tel, Herzog, Bonnefon et Volckmar en 140. L'opinion 
générale place cette conversion de Justin lorsqu'il 
avait environ Tâge de 30 ans. 

Justin garda le manteau de philosophe (1) même 
après son baptême, parce que cela lui facilitait les oc- 
casions de parler en public. En apparence helléniste, 
de fait chrétien ardent, il parcourut avec un zèle infa- 
tigable l'empire romain ; sa vie, comme sa science, 
appartiennent au christianisme. Justin aime à rappe- 
ler sa conversion ; c'est sa gloire et sa force : (2) « 
ce doctrine toute divine, dit-il, qui ne tend pas à former 
« des prêtres, des orateurs, des philosophes, mais qui de 
ce mortels nous fait devenir immortels, qui nous associe 
« à la nature de Dieu même, qui nous élève de lar 
« terre au ciel ! Voilà celle dont le charme m'a conduit 
« à la doctrine nouvelle que je professe. Venez à moi, 
« apprenez ce que j'ai appris, et, puisque j'ai été ce 
<c que vous êtes, ne désespérez pas d'être un jour ce 
« que je suis. » 

Pour travailler en vue de l'avancement du règne 
de Dieu, il voyagea comme simple évangéliste itinérant, 
sans charge ecclésiastique (3) et sans résidence fixe. 

(1) C. T. C. I. p. 2, col. p. 217. 

(2) Cf. Bungener, )e Christ, aux trois prem. siècles, p.l90. — Apol. 
II, c. 13, p. 286, col., p. 51. 

(3) E. dePressensé. H. de l'Egl. chrét, p. 197. - LcDain de Til- 
lemont prétend [Mémoire II, p. 389) sans aucune espèce de motif, que 
Justin fut prêtre de l'Eglise de Home. 
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Il se rendit en Palestine, en Asie, en particnlier à 
Ephèse, où il tient un colloque (1) avec le Juif Try- 
phon (2) et son parti, puis en Italie, à Rome, où il fit 
un séjour prolongé. (3) H y défendit le christianisme 
contre Crescens le Cynique. Il parvînt en peu de 
temps à rassembler autour de lui nombre de disciples, 
parmi lesquels Tatien (4), les entretenant de la doctrine 
de Jésus. 

Il eut à défendre celle-ci tour à tour contre les juifs, 
les païens et les philosophes. 

La lutte que Justin soutint avec Crescens devait 
avoir une issue fatale pour lui ; ayant déjoué les sophis- 
mes et dévoilé les dérèglements de ce dernier dans 
des conférences publiques, Crescens profita de l'évé- 
nement qui suit pour se venger de Justin : (5) 

Pendant une des persécutions qui eurent lieu sous le 
règne des Antonins, une femme romaine convertie 
s'était séparée de son mari pour n'être plus complice 
de ses mœurs dépravées. Irrité, son mari la traduit 
devant le tribunal de l'empereur ; par un libelle, elle 
obtient un sursis pour arranger ses affaires. Voyant 
qu'il ne pouvait, pour le moment, nuire à sa femme, 
son mari se tourna contre un certain Ptolémée qui 

(1) Th. Zahn. (Stud. z. J. M. p. 66) et Moehler (Patrol. p. 190), ad- 
mettent la réalité d'une dispute avec des Juifs ; plusieurs déclarent 
ce récit fictif. 

(2) C. T., c,'l, p. 2, col. p. 217; Cf. Eu8èbe,H. E. IV, 18. 

(S) Acta Martyr, c. 3. p. 272 ; Apol. II, c. 3 p. 206, col. p* 48 ; 
Apol. I c. 26, p. 78, col. 69; Tatien, Contra Graecos c. 19. 

(4) Tatien, id. c. 2. 

(5) Apol. II, c. 2, p. 196 seq. Col. p. 41 seq. 
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Tavait convertie. Ptolémée fut jeté en prison ; inter- 
rogé par un centurion, il déclara qu'il était chrétien. 
Un juge, Urbîcus, reçut la même réponse. Aussitôt 
on le conduisit an supplice. 

Un chrétien, Lucius, demanda à Urbicus la raison 
de cette condamnation à mort d'un homme n'ayant 
commis aucun crime. Urbicus lui répond : ui Tu me 
parais aussi être un chrétien ]>. Lucius l'ayant affirmé 
et s'indignant du jugement rendu par un Antonin dit 
le Pieux, fut aussi mis à mort. Il en fut de même d'un 
troisième. 

Témoin de ces exécutions sommaires, Justin adressa 
une première apologie à Antonin le Pieux. 

De Pressensé (1) n'admet pas une participation di- 
recte d' Antonin aux persécution s qui eurent lieu sous son 
règne. D'après Baronius, TertuUien, etc., les chrétiens 
auraient même joui sous Antonin d'une heureuse tran- 
quillité. Capitolinus, l'historien de ce prince, nous fait 
son portrait : (2) « Plein de clémence, d'un génie pla- 
« cide, sobre, doux, il faisait toute chose avec mesure 
« et sans jactance. Il pensait, comme Titus, qu'il 
fL valait mieux épargner la vie d'un homme que de tuer 
a mille ennemis, d 

Ayant appris qu'en Grèce, le peuple, irrité par quel- 
que malheur public, s'ameutait et se préparait à mas- 
sacrer les chrétiens, il écrivit aux magistrats des 

(1) De Pressensé, H. de VEgl. chrét. !!• Série, T. I. p. 151 seq.Cf. 
de ïillemont, H. E. II. 

(2) Cf. Bonuefon, H. d. prem. chrét. p. 57. 
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villes (1) où ces troubles avaient éclaté de ne prendre 
aucune mesure nouvelle contre l'Eglise. Il se peut 
que ces lettres aient été obtenues grâce à la première 
apologie qui fut alors présentée à l'empereur. 

Eusèbe (2) nous rapporte sur le témoignage de Me- 
liton de Sardes qu'Antonîn aurait publié cet édit : (3) 

« L'empereur César -Aurèle Antonin, Auguste, 
« Arménique, grand Pontife, qui a été tribun 15 fois, 
« Aux Etats d'Asie, Salut! 

« Je suis tout-à-fait d'avis que les dieux auront soin 
« de découvrir de pareilles gens, car il leur importe 
« beaucoup plus qu'à vous de punir, s^ls en sont ca~ 
« pable8y{4:) ceux qui refusent de les adorer. Mais vous 
« vexez et vous tourmentez les chrétiens, et les accu- 
c( sez d'athéisme et d'autres crimes que vous ne pou- 
ce vez nullement prouver. Ils regardent comme un 
« avantage de mourir pour leur religion, et ils se trou- 
ce vent heureux de renoncer à la vie, plutôt que d'obéir 
«c à vos ordres. Quant aux tremblements de terre qui 
<ic ont eu lieu dans les temps passés ou dernièrement, 
« n'est-il pas convenable de vous rappeler la terreur 
a qu'ils vous causent et de vous engager à comparer 
c( vos dispositions à celle des chrétiens, et à considérer 
<( avec quelle sérénité ils se confient à Dieu? Dans de 
« semblables moments, il semble que vous ne connais- 
a sez pas les dieux, et que vous négligez leur culte. 

(1) Particulièrement Larisse, Thessalohique et Atbènes. — Mclitonf 
Ap. ad. Marc Aurèle. — Eusèbe, H. £., IV, c. 2r>. 

(2) Eusèbe, H. E. IV, c. 13, p. 102. 

(3) Cf. Le Sueur, H. E. p. 578. 

(4) C'est nous qui soulignons . 



« Vous vivez dana une ignorauod pratique du Dieu 
a suprême lai-même, et vous tourmentez et persécutez 
a jusqu'à la mort ceux qui le servent. Quelques autres 
a gouverneurs de province avaient écrit, sur les chré- 
• tiens, à notre divin père Adrien, et il leur répondit 
« qu'on ne devait pas les molester, à moins qu'ils n'en- 
a treprissent quelque chose contre le gouvernement 
a romain. Plusieurs se sont aussi adressés à moi au 
a sujet de ces mêmes hommes, et je leur ai iàit 
a une réponse conforme aux maximes de mon père, 
a Mais si quelqu'un persiste à accuser les chrétiens 
a uniquement comme chrétiens, que l'accusé soit ac- 
a quitté, lors même qu'il serait chrétien, et que l'ac- 
a cusatenr soit poursuivi. 

« AEphèse, dans l'Assemblée générale d'Asie. > (l) 

E. Benan déclare ("2) que c'est gratuitement qu'on 

a supposé (Qrose VII, 14) que l'Apologie de Justin 

amena un relâchement de persécution de Ja part d'An- 

tonin. 

En tout cas, s'il y eut relâchement, les ordres de 
l'empereurne furent pas scrupuleusement respectas, (3) 
La persécntion, du reste, n'arrt^ta pas les progrès du 
christianisme, car, dit Justin dans C. T. : a plus on 
€ nous tourmente, plus croit le nombre des chré- 
a tiens. » 



(l) De tllUmont (Uémolre II) admet ce décret) d« Preagensé le 
déclare InanUieD tique. 

(i) E, Rensii. Illst. d. Orlg. d. CbriBl. VI Egl. cbr£t. p. ate.Ct. d« 
Preaaensé H. E. Il' S, T. I, p. 168. 

(3) Le Sueur. II.E. p. 1178 aeq. 
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Bientôt la persécution éclata plus violente (1) sous 
Marc Aurèle qui venait, en 161, de succéder à Antonin 
le Pieux, son père adoptîf. Marc Aurèle avait cou- 
tume (2) de frapper chaque crime d'une peine moin- 
dre que celle qui était déterminée par les lois. On se 
demande pourquoi il rangea les chrétiens au nombre 
des hommes abominables pour lesquels il démentait 
son indulgence accoutumée. 

Pourquoi persécuta-t-il l'Eglise et se montra-t-il plus 
cruel envers elle qu'un Commode ou un Héliogabale ?(3) 

Les passions populaires se déchaînent contre les chré- 
tiens avec une fureur particulière, puis des fléaux déso- 
lent l'empire à plusieurs reprises (l'inondation du Tibre, 
tremblements de terre, épidémies, guerres). 

De là, l'explosion des passions et, pour refuser le 
sang des chrétiens, il aurait fallu résister à la voix des 
multitudes, alors que la législation de l'empire autori- 
sait la condamnation des chrétiens. 

Marc Aurèle était un stoïcien, et, entre le stoïcisme et 
le christianisme la guerre ne pouvait manquer d'éclater ; 
le stoïcisme était le phariséisme romain. Que le phari- 
séisme soit assis dans la chaire d'un docteur ou sur le 
trône d'un empire, il sera nécessairement persécuteur. 

Aux yeux de Marc Aurèle, les chrétiens mourant 
pour leur foi ne sont que des fanatiques. <i: L'âme, dit- 
« il, (4) doit être prête quand est venu le moment de 
« quitter le corps, soit à s'éteindre, soit à se dissoudre, 

(1) Moehler, Patrol. Cf. EiisèbeH. E. VI c. 16. 

(2) E. dePressensé, H. del'Egl. chrét II« Série, T. L, p. 162. 

(3) De Pressensé, Id., p. 162 seq. 

(4) Pensées de Marc Aurèle XI, S. 
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a: ou bien à demeurer encore dans le corps. Mais ce doit 
« être l'effet d'un libre jugement et non d'une pure 
« obstination comme chez les chrétiens : il faut y 
Ci mettre de la réflexion et de la dignité, de manière à 
ce persuader les autres sans parade. ]> 

Il y a dans les lois de l'empire rapportées au règne 
de Marc Aurèle un décret qui, sans désigner positive- 
ment les chrétiens, est évidemment dirigé principale- 
ment contre eux. Il révèle chez l'empereur l'intention 
formelle de fortifier la religion d'Etat : (1) « Le divin 
c< Marc décréta que si quelqu'un, par quelque pratique 
« superstitieuse, venait à effrayer l'âme mobile des 
« hommes, il serait exilé dans quelque île. » 

Gieseler(2)ditque, d'après un commentaire très an- 
cien, la peine de la décapitation aurait été substituée à 
celle de l'exil. 

Néander (3) rapporte à Marc Aurèle le décret 
mentionné dans les «Actes du martyre de saint Sym- 
phorien », d'après lequel divers supplices devaient être 
infligés aux chrétiens qui refuseraient de sacrifier aux 
dieux, afin d'ébranler leur constance. Ce décret porte, 
dans les Actes de saint Symphorien le nom d'Aurélianus, 
mais il y a là une méprise évidente, car le martyre de 
Symphorien n'a pas eu lieu sous Aurélien ; en outre, 
la manière dont il est parlé des chrétiens nous reporte 
à une origine récente de leur religion. Il était facile de 
confondre les. deux mots de Aurélius et Aurélianus. 

(1) «Siquis aliquid fecerlt, quo levés hominum animi supersti- 
tione numiiiis terrerentur, divus Marcus hujusmodi homines in 
iusulam relegari rescripsit ». 

(2) Gieseler, Kirchengesch. I, p. 174. 
(s) Néander, KlrcheDgesch* I, p. 184. 
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(6ieseler(l) combat cette opinion en s'appuyant sur 
la forme insolite du décret.) . 

Méliton de Sardes (2) nous montre les persécutions 
infâmes dirigées contre les chrétiens. 

Alors parurent cinq apologîes,laseconde de Justin et 
celles de Miltiade, d'Athénagore, d'Apollinaire et de 
Méliton de Sardes. 

La seconde Apologie de Justin est adressée à Marc 
Aurèle, au sénat et au peuple romain ; l'auteur de- 
mande une approbation officielle (3) à son écrit^ afin 
de redresser l'opinion publique en ce qui concerne les 
chrétiens. 

Sa courageuse apologie du christianisme, (4) l'appui 
que donnait Justin aux chrétiens persécutés permirent 
à Crescens, son adversaire acharné, de le dénoncer au 
préfet de Rome, Rusticus. Sommé d'abjurer le nom 
de Christ, Justin s'y refusa hautement. 

Rusticus était un stoïcien dont Marc Aurèle reçut 
les leçons ; Justin, un disciple de Platon : deux phi- 
losophies se trouvaient en présence ; aussi, celle qui 
avait le bras séculier de son côté devait l'emporter. 
Mais Justin, avec une fière dignité, une mâle assu- 
rance, assigne son juge au tribunal de l'éternelle jus- 
tice après avoir confessé sa joyeuse confiance dans la 
vie éternelle. (5) 

(i) Gieseler, Kirchengesch. I, p. 19. 

(2) Eusèbe, H.E. IV, 26. 

(3) Apol. II, C. J4, p. 238, col. p. 61. " -*^""'*^ 

(4) Apol. I, c. X2f p. 36 seq., col. p. 59 seq. ; Apol. II. c. 3,'^. 2^f^ v ', . 
seq.) col.p- 46. '^- '- , 

(5) Eusèbe, H. E. IV» 10 et 16. *: 'V '^' ) l l '•"" "^^ / 



/■ 
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Son humilité ëgale son courage : on l'interrogeait 
sur les mystères de Christ ; voici sa réponse : c Je 
d suis trop petit pour dire de Lui quelque chose de 
grand. » 

Nous avons dans les <cÂctes du martyre de Justin i>(l) 
le récit de la comparution devant Busticus : 

<i Ayant été arrêté ainsi que six autres de ses com- 
d pagnonS; Ohariton, Evelpistus, Hierax, Paeon, Li- 
ce berianus et Charitus^ ils furent tous conduits devant 
d le préfet Busticus^ homme qui jouissait d'une grande 
a considération et était fameux par son attachement 
« an stoïcisme. Il avait été précepteur de l'empereur 
4 qui reconnaît dans le premier livre de ses médita- 
dc tiens, les obligations qu'il lui avait, et déclare, en 
a particulier, que c'était de lui qu'il avait appris à 
« être doux et clément. Cet exemple, entre mille 
« autres, prouve qu'un homme peut être fortement 
<( pénétré des belles idées de la morale, et demeurer 
(( l'inflexible ennemi de l'Evangile. Busticus s'eflbrça 
i( de persuader Justin d'obéir aux dieux, et de se sou- 
« mettre aux édits de Tempereur. Le martyr défendit 
« sa religion en prouvant qu'elle était d'accord avec 
« la raison. Sur quoi, le préfet lui demanda qu'elle 
<ï était le genre de discipline et d'instruction dans 
« lequel il avait été élevé. Il lui dit qu'il s'était appli- 
« que à comprendre tou* les genres de discipline, et 
<ï qu'il avait éprouvé toutes les méthodes de philoso- 

(l) Acta martyril Just., éd. de Otto^II, p. 266 seq, — Tillemont 
(Mémoire II p* 656 n. 13): «La fidélité des Actes du martyre de 
Justin paraît indubitable par leur simplicité. » 
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d: phie, mais qu'il n'avait obtenu de satisfaction d'au- 
« cune d'elles, et qu'il avait enfin trouvé le repos dans 
« cette doctrine chrétienne, si méprisée du monde. -7- 
<ï Malheureux I s'écria le magistrat indigné, es-tu 
« donc captivé par cette religion ?» — a Oui, je le suis, 
a dit Justin ; je me suis réuni aux chrétiens, et leur 
a doctrine est excellente. » — « Qu'est-ce que cette 
« doctrine ?» — a: La voici : Nous croyons en un seul 
« Dieu, Créateur de toutes les choses visibles et invi- 
c( sibles, et nous confessons que notre Seigneur Jésus- 
« Christ est le Fils de Dieu, prédit par les anciens pro- 
« phètes ; qu'il est maintenant le Sauveur, le Docteur et 
d le Maître de tous ceux qui se soumettent à ses instruc- 
« tiens, et qu'il sera un jour le juge de tous les hommes, 
oc Quant à moi, je reconnais mon indignité, je ne suis 
« pas capable de parler d'une manière convenable de 
c( sa divinité infinie. C'est ce qu'ont fait les saints pro- 
« phètes qui ont prédit, il y a plusieurs siècles, la venue 
a du Fils de Dieu dans le monde.» — «Où les chrétiens 
« se rassemblent-ils ordinairement?» — «Le Dieu des 
« chrétiens n'est borné à aucun lieu particulier. » — 
a: En quel endroit instruisez-vous vos disciples ?» — 
ce Justin indiqua le lieu où il demeurait, et lui dit que 
« c'était là qu'il expliquait le christianisme à tous ceux 
« qui se rendaient auprès de lui. 

« Le préfet, après avoir examiné séparément ses 
a compagnons, s'adressa encore à Justin : € Ecoute, toi 
« qui parais être un orateur, et qui t'imagines être en 
i( possession de la vérité, si je te fais fustiger de la 
« tête aux pieds, penses-tu que tu iras au ciel ?» — 
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€ Lors même que je soaffrïrai le châtiment dont ta me 

< menaces, j*espère cependant qne je jouirai de la posi- 
a: tion de tons les vrais chrétiens, comme je sais que la 

< grâce et la faveur divine sont réservées pour tous 
a: ceux qui sont fidèles, et qu'elles leur seront destinées 
<c tant que le monde durera. » — € Penses-tu que tu 
<t iras au ciel et que tu recevras une récompense ? > — 
« Non seulement je le crois, mais je le sais, et j'en ai 
<i une certitude qui exclut tous les doutes, 'b 

<c Rusticus insista pour qu'ils allassent tous ensemble 
« sacrifier aux dieux. — < Aucun homme sensé, répon- 
a dit Justin, n'abandonnera la vraie religion pour 
a l'erreur et pour l'impiété. » — « Si vous n'obéissez, 
« s'écria le préfet, vous serez tourmentés sans miséri- 
<i corde. i> — « Nous ne désirons rien plus sincère- 
« ment que d'endurer des tourments pour notre Sei- 
« gneur Jésus-Christ et d'être 3auvés. Nous parvîen- 
« drons ainsi au bonheur et nous aurons de la confiance 
« devant le tribunal auguste de notre Seigneur et 
« Sauveur, devant lequel le monde entier doit corapa- 
« raître un jour par l'ordre de Dieu. » — Ses com- 
« pagnons donnèrent leur assentiment à ce qu'il avait 
« dit et ajoutèrent : € Accomplissez promptement votre 
« dessein ; nous sommes chrétiens et nous ne pouvons 
« sacrifier aux idoles. > — Le préfet prononça alors sa 
« sentence : t Ceux qui refusent de sacrifier aux dieux 
« et d'obéir aux édits de l'empereur seront d'abord 
« fustigés et ensuite décapités, suivant les lois.» — 
« Les martyrs se réjouirent en bénissant Dieu ; ils 
a furent ramenés en prison, ils furent fouettés, et 
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« ensuite décapités. Leurs amis chrétiens prirent leurs 
€ corps et les ensevelirent honorablement. » 

Le pressentiment que Justin avait de sa mort devait 
donc se réaliser ; c'est avec impassibilité qu'il attend 
la dernière heure, car il sait que le jour de sa mort sera 
celui de son entrée dans le séjour des bienheureux. 

Le véritable motif du martyre de Justin peut se trou- 
ver dans cette parole, sévère mais juste, sur Crescens : 
a: Bien qu'il enseignât qu'on doit mépriser la mort, il 
(t la redoutait sur toutes choses », et il la procura par 
ses intrigues à Justin, nous dit Tatien, comme le plus 
terrible de tous les maux, en haine de ce qu'il disait 
librement la vérité, et de ce qu'il convainquait les phi- 
losophes d'être des «• a/%v5uç x«î x'proiuuvuç » des pa- 
rasites et des imposteurs. Crescens, du reste, ne fut 
pas moins injurieux, et le fut impunément ; ce fut donc 
en définitive bien comme chrétien que Justin se vit 
frappé. (1) 

La sentence fut prononcée et exécutée le même 
jour. La date du martyre de Justin est aussi incer- 
taine que celle de sa naissance ; Herzog fixe comme 
limites 161-168(2); Le Sueur, Milner s'accordent avec 
Busèbe de Césarée pour la fixer en 163; Chastel, de 
Pressensé, Chron. Paschal., Ruinart, Tertullien, Iré- 
née : 166 ; Michaud, 166-167 ; Franck, Bouillet, 
Bescherelle, Mœhler, etc. en 168. Tillemont, 167-168. ^ 

(1) Bollandas (Tillemont, Mémoires IT, p. 657) croit que Justin 
fut empoisonné- secrètement par les intrigues de Crescens et que c'est 
pour cela qu'on ignore le lieu, le jour et les circonstances de la mort. 

(2) Dates isolées : Desçoraba? : 140 (erreur évidente), Larousse, 
J50-160, 
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La chronique Paschal., seule a une date précise; d'après 
elle, la mort eut lieu la 2° année de la 236® Olympiade, 
la 6® année du gouvernement de Marc Aurèle et de 
Lucius Verus, la 3® année de la 15® indiction, sous 
les consuls Orphitus et Pudeus. 

L'Eglise grecque fête la mémoire de Justin le 
1®' juin, l'Eglise romaine le 13 avril. 



CHAPITRE II 



LE8 ŒUVRES 



Nous pouvons diviser en 3 catégories (1) les œuvres 
mises sous le nom de Justin : (2) 

I. Les œuvres incontestées. 

II. Les œuvres contestées. 

III. Les œuvres apocryphes. 

/. ŒuvBBS INCONTESTÉES. 1. La première Apologie^ 
la plus grande^S) est adressée à Antonin le Pieux^ qui 
régna de 138-161. Justin dit que 150 ans se sont 
écoulés depuis la narissance du Christ ; c'est sans 
doute un nombre rond. On peut approximativement 
fixer la date de l'ouvrage parles chap. 1, 29, 31 et 46. 
On a conclu de OvfifivvifjLu, nom que Marc Aurèle 
cessa de porter à partir de son adoption par Antonin 

(i) De Otto: I Opéra indubitata : vol. I, T. I et II ; II addubitata 
vol. II ; SQbditlcia, vol. III. T. I et II. 

(2) Cf. liste des ouvrages de Justin d'après Eusèbe H. E. IV. et 
18. p. 113. 

(s) Eusèbe, H. E. IV, 1 7 confond une seule fois, sous le rapport 
chronologrique, les deux apologies ; il dit alors que la plus courte est 
la première. Partout ailleurs, 11 reconnaît que la plus grande des 
deux est la plus ancienne: IV c. 16. 
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en 138, un peu avant la mort d'Adrien, et de l'absence 
du nom de César, que Marc Aurèle reçut en 139, que 
la première apologie a dû être écrite peu après Tavè- 
nement d'Antonin le -Pieux, et antérieurement à 140, 
où Marc Aurèle fut consul pour la première fois. 

Telle est l'opinion de Mœhler (Patrol. p. 175), de 
Renan, de OttoetdeWaddington (Mém.p. 264); Mil- 
ner (H. E. p. 190), Cavedoni (Princ. ap. p. 4), fixent 
la date 140 ; Ueberweg (Grundr. d. Gesch. p. 38) 
138-147 ; Hort (J. M. p. 155) 145-146 ; Bôhringer 
(K. G. p. 116), Volkmar (Theol. Jahrb. T. 14, p. 234) 
148-152, plus exact, vers 150 : Le Sueur (H. E. p. 
571), de Tillemont (Mem. II) et Ludwig (K. G. p. 
76), vers 150 ; Th. Keim (Gesch. Jesu v. Naz. p. 138) 
155-160, id. (Prot. K. Z. n° 28 col. 623) 158-160. 

Cette première apologie a pour but de montrer que 
les chrétiens sont les victimes d'un préjugé invétéré, 
de calomnies mises en circulation par la ligue de toutes 
les superstitions réunies (iunixtjULtvîç). Il faut les punir 
si on les trouve coupables de crimes ordinaires, mais 
ne pas s'en tenir à des rumeurs malveillantes. (1) Un 
nom lui-même n'est pas un délit ; il ne devient tel 
que par les actes qui s'y rattachent. (2) Or, on ne 
punit les chrétiens que pour le nom qu'ils portent, nom 
qui n'implique que des idées honnêtes (Jeu par iota- 
cisme sur xpwTro»). Celui qui, poursuivi, déclare 
n'être pas chrétien est absous sans enquête, celui qui 

[l] Apol. I, c, s, p. 8. seq. 
(2) Ibid. p. 8, 
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déclare l'être est supplicié. Quoi de plus inconsé- 
quent! 

Justin passe ensuite en revue les accusations formu- 
lées contre les chrétiens et répond par des arguments 
scripturaires et moraux. (1) 

2. La seconde Apologie ou Apologie mineure^ adres- 
sée, d'après la dédicace, au Sénat romain (^?«ç r>îv 'Po^mtoiv 
<rvyxXrT6v) mais réellement à l'empereur Marc Aurèle, 
daterait, d'après Herzog, de 147 environ, tandis que 
Chastel, avec plus de raison, la recule jusqu'à l'an- 
née du martyre de Justin. 

Bollandus (2) fait de la seconde Apologie une pré- 
face qui aurait été écrite vers 150, tandis que 
Le Sueur fait cette remarque : (3) «L'on tient que celle 
(i qui est mise la seconde dans ce que nous avons de 
« Justin doit être mise la première, ou que ce n'est 
% qu'une même qu'on a divisée en deux. » 

Thirlby(4) et Asliton(5) y voient un appendice: 
Keim (6), Ludwig (7), Grabe et Volkmar (8) ont repris 
cette thèse : « Les deux écrits vont ensemble, dit Volk- 
mar, (9) mais non pas comme une première et une 
seconde partie, mais exactement, comme Grabe le dit, 

(1) Vld. Pars II, c. I. 

(2) Tillemont (Mémoires II, n. 13. p. 656). 
(s) Le Sueur (H. £. p. 571). 

(4) Thirlby (J. M. annèt). 

(5) Asbton (J. M. annot). 

(6) Kclm (Prot. K. Z. n® 28, col. 619). 

(7) Ludwig (K. G. vol. I, p. 76). 

(8) Volkmar (Theol. Jahrb. T. 14, p. 412 ss.) 
1,9) Volkmar, Zeit. J. M. vol. 14 p. 463 as. 
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comme un t post scrîptum ■ an n scriptam » luî-même, 
comme an appendice spécial à la grande œuvre fféié- 
raie. Ce sont deux traites clos en aoi maîa une œnvre, 
un mémoire. Par conséquent toutes les données ap- 
proximatives de Semiscb, d'Otfo,etc., sur les écrits de 
Justin « Ap. maj, 138-139, Dial. après 139 et Apol. 
Min. après 161-163» sont, sans réserve, ane œuvre 
de superficialité telle qu'elle impose toute prévention 
d'autorité. Les deux apologies appartiennent à la même 
année, après 147, mais aussi comme cela paraît avec 
évidence par la grande Apologie, pas plus loin qqe 
150, le Dialogue venant après les deux, c'est-à-dire, 
après cette œuvre une d'apologétique de Justin, t 

Boll (1) réfute l'idée que les deux apologies n'ont 
formé primitivement qu'un seul ouvrage et que parti- 
culièrement la mineure ait été la conclusion de la plus 
grande, dont elle aurait été séparée par un accident. 

Nous avons vu(2) que les causes directes de l'Apol. 
Min. furent le martyre de Ptolémée et de deux autres 
chrétiens. Cet éloquent plaidoyer en faveur du chris- 
tianisme a pour but de faire à l'empereur le tableau 
de ta pénible situation de ses coreligionnaires en butte 
à l'arbitraire et à la méchanceté. 

ÏI y a quelque chose de hardi dans l'attitude que 
prend Justin devant le corps puissant que l'on appelait 
€ la sainte assemblée » 'l^à Suyxirot. II a le senti- 
ment de l'excellence delà causequ'U défend et il déclare 

(1) Bon. Zdtachr. f. d. hisl. Tbeol. fase. 3. 

(ï)cr. P. Le 1. 
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que, quoique réelat de la prétendue dignité des mem- 
bres du sénat romain puisse leur faire illusion, volens 
nolens ils sont les frères et les semblables de ceux 
qu'ils persécutent. (1) Cette persécution est la preuve 
de la vérité du christianisme. Tandis que Socrate n'a 
pas eu un seul disciple qui se soit fait tuer pour lui, 
Jésus a une foule de témoins, des artisans, des gens du 
'peuple aussi bien que des philosophes et des gens de 
lettres qui, pour Lui, s'offrent à la mort! (2) 

La persécution étant l'œuvre des démons, il demande 
la publication officielle de son écrit afin de détruire les 
préventions et la coupable îgnorancedeshommes. Ildit 
coupable, car chacun naît avec le sentiment de la jus- 
tice et de la vertu dans le cœur, ce qui n'empêche pas 
que, par une contradiction flagrante, les païens ne 
veuillent punir dans les chrétiens ce qu'ils honorent 
dans leurs dieux. (3) 

3. Le dialogue avec Tryphon fut composé, d'après 
Semisch, postérieurement à l'an 139, d'après Milner 
et de Otto, entre la première et la seconde Apologie ; 
Volkmar le transporte en 155 et Keim entre 161- 
164. 

On s'est basé, pour rejeter l'historicité de ce dia- 
logue, (4) sur les longues citations qu'il renferme :' 
« Ce n'est pas un motif suffisant pour le penser, dit 



(1) Apol. II, c. I, p. 194 seq., col. p. 41. 

(2) Apol. II c. 10, p. 238, col. p. 49. 

(3) Apol. II, a 14, p. 238 seq., col. 61 seq. 

(4) Cf. P. Le. 1. 
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< Mœhler,(l) pmsquMl est possible que Justin ne lésait 
c transcrites dans toute leur étendue que lorsque^ de 
« retour che? lui, il mit par écrit ce qui avait été dit. 
f Ce n'est pas avec plus de fondement qu'on a soutenu 
<£ que ce dialogue ne nous est pas parvenu en entier.» 

a II est possible, dit Zahn, (2) qu'une seule dispute 
<i avec des Juifs et des prosélytes, qui eut lieu peu 
(( avant son départ d'Ephèse, resta gravée dans sa 
<{ mémoire comme particulièrement importante en 
« présence des autres et lui donna, au moins dix, peut- 
« être même seulement quinze ou vingt ans plus tard, 
<c après qu'il eût donné entre deux son écrit « Contre tou- 
tf tes les hérésies ]>, Apol. 1, 26 et son Apologie, le sujet 
a de la composition du dialogue avec le j uif Tryphon, qu'il 
« dédia à un certain Marc Pompée, chrétien. Le héros 
(C du dialogue est en soi historique^ peut-être aussi sa 
(C rencontre personnelle avec l'auteur du dialogue, mais 
a c'est une fiction que son entretien avec le juif hellé- 
<( niste d'Ephèse, par lequel Justin est fréquemment 
(( rencontré. » 

Justin était préoccupé des Juifs qui persistaient à ne 
pas se faire chrétiens ; il rédigea son Dialogue, celui 
de ses ouvrages le plus étendu et le plus important. 



(2) Mœhler, Patrol. 190; Thypothèse d'une perte partielle da dia- 
logue est fondée sur les chap. 78, 84, 92, et 118, où il est dit que 
l'entretien se prolongea deux jours tan dis qu'aujourd'hui nous n'y trou* 
vous aucune trace d'interruption. Cetarrêt n'ayant eu aucune influence 
particulière sur le dialogue, Justin n'avait pas de motif pour en indi- 
quer la place, qui a dû se trouver entre les c. 70 et 78, et il n'en aurait 
probablement pas parlé du tout si, dans le c. 78, la question faite au 
nouvel interlocuteur qui était survenu n'en eût fourni l'occasion. 

(3) Zahn, St. z- J. M. p- G6. 
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postérieur en tout cas à.la première Apologie^ (1) dans 
le but de leur montrer qu'on ne devrait plus s'en tenir 
à la loi. La loi a été dépassée par le Christ annoncé 
par leurs prophètes. 

Eusèbe (2) nous indique dans une notice que la 
ville où a lieu la rencontre est Ephèse. Justin se pro- 
menait dans les allées du Xyste, lorsqu'un inconnu, 
entouré d'un groupe de disciples, fut frappé de l'habit 
qu'il portait et l'aborda en lui disant : «Salut, philoso- 
phe D. n lui apprit en même temps qu'un socratique 
dont il avait suivi les leçons à Argos lui avait dit de 
respecter toujours ïe manteau de philosophe et de 
tâcher de s'instruire auprès de ceux qui le portaient. 
La conversation s'engage sur un ton fort littéraire et 
il se trouve que l'inconnu n'est autre que le célèbre 
rabbin Tryphon ou Tarphon, (3) qui a fui la Judée 
pour éviter la fureur de la guerre de Bar Cochba, s'est 
réfugié en Grèce et demeure le plus souvent à Corin- 
the. 

On peut distinguer trois parties dans le Dialogue, 
indépendamment de l'introduction qui va du c. 1-10. 

L'introduction ne contient guère que la manière 
dont s'est fait la conversion de Justin après son pas- 
sage par les différentes écoles philosophiques. Tryphon 
établit les points en discussion et demande à Justin 
de les éclaircir. 

(1) Cf. c. T. c. 120, p. 432, col. p. 349 et Apol. I. c. 26, p. 76 8S., 
col. p. 69. 

(2) Eusèbe, H. E. IV. 18. 
(8) Ibid. 
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La première ponle. e. 1 1-48. coodenc la réfatation 
de^ préjogés de? Juifs contre les dirédens: ceux-ci ne 
sont cependant pas dépoomis de luis, comme on les 
acens4=^« mais ils «ont soumis à ime loi pins sablime, à 
celle de Jé^os-Chrl^:, dans laquelle seole on peut trou- 
Ter le saint. Qoant an scandale de la croix. Justin l'es- 
plîqoe par denx venues du Christ sur la terre, Tune 
dans Ilinniiliacîon. Tautre glorieuse. 

La deuxième parde« c. 49-108. établit les dogmes 
chrétiens sur Dieu, sur rincamadon de Jésus-Christ et 
sur la Bédemption par son sang, et les prouye par 
l'Ecriture Sainte. 

La troisième parde, c. 109-141 est une apologie du 
christianisme ; Justin v cherche à prouver que Jésus 
est le Messie qui a été promis et le Sauveur du Monde, 
en sorte que ceux qui croient en Lui deviennent les 
hériders de la bénédicdon promise et le véritable 
Israël spiritneL le vrai peuple de Dieu, à l'exclusion 
des Jidfs. Ceux qui établissent en eux-mêmes le 
royaume de Dieu, par une foi libre, sont les enfants 
de Dieu. C'est pourquoi les Juifs sont sans excuse, car 
ils n'étaient pas obligés de faire ce qu*ils ont Êdt. Le 
même libre arbitre leur est accorde encore aujourd'hui, 
s'ils font pénitence et si, au lieu de blasphémer contre 
Jésus-Christ, ils veulent chercher en Lui leur salut. 
C'est ainsi que finit l'entretien par une exhortation 
pressante à la pénitence. 

Au c. 142, Tryphon quitte Justin vivement ému et 
il avoue que son exposition de la croyance chrédenne et 
des livres saints a surpassé de beaucoup son attente, et 
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qu'il emporte de cette conversation un grand ensei- 
gnement. De Pressensé en doute après les choses que 
Justin a dites : (t Le judaïsme et le christianisme sont 
« deux ennemis occupés à se faire le plus de mal pos- 
« sible. ï> — « La loi est abrogée ; elle a toujours été 
ce impuissante à produire la justification j>, etc. 

Œuvres perdues. Des nombreux écrits de Justin, 
le temps ne nous en a donc conservé que la plus petite 
partie. La perte qui semble être la plus regrettable, 
c'est celle de son <i Livre des hérésies » écrit « ytxrx 
« ^«ffwv Tùjv yîysvumjLivuv ui^i^scuv » (1) et « Contre Mar- 
oc cion D, (2) dont la possession aurait évidemment 
comblé plusieurs lacunes dans notre connaissance du 
gnosticisme. 

L'œuvre "Us^t •»t'v%iîç» (3) (De l'âme), contenait un 
parallèle des opinons des philosophes grecs sur l'âme, 
avec l'intention d'un examen ultérieur. 

Le « Discours aux Grecs » (y^yoç 7Ffeç'^E>o.yivxç) 
avec un a Episode sur la nature des démons i> et une 
« Preuve de l'unité de Dieu », tirée des témoignages 
bibliques et classiques, avaient un but apologétique. 
L'écrit dont on ne connaît que le titre (it/axrinç) (4) 
a le Psalmiste >>, s'occupait de l'histoire ou des mé- 
thodes pratiques pour la psalmodie de l'Eglise primi- 
tive. 

Eusèbe ajoute à la fin de sa liste : a: Il y a plu- 

(1) Apol. I. c. 26, p. 84, col. p. 70. 

(2) Irénéc> hœr. IV, c. 14. 

(3) Eusèbe, H. E. IV, c. 18. 
(4] Eusèbe, IL E. id. 
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n sieurs autres de ses livres entre les mains des 
<K fidèles. :p 

Anastase le Sinaîte parle encore d'un ouvrage sur 
l'Hexaemeron ; saint Maxime cite quelques passagesd'un 
traité de Justin sur <( La Providence et la foi d. II 
n'est pas du même Justin ainsi qu'un Commentaire 
sur l'Apocalypse. > 

L'existence d'un livre <r Sur la Résurrection », cité 
par saint Méthodius et par Jean Damascène est plus 
probable, quoique Jérôme et Eusèbe n'en parlent pas. 

Halloix pense que Justin avait mis par écrit son dé- 
bat avec le philosophe Crescens. 

Telle est l'œuvre considérable de Justin ; ses écrits 
d'apologie, d'après Irénée, (1) obtinrent un succès 
extraordinaire parmi les fidèles. Gela se comprend, si 
l'on se reporte à cette époque agitée, où les chrétiens 
avaient besoin de recevoir des paroles fortifiantes, des 
encouragements afin de ne pas faiblir devant le dan- 
ger. 

//. Œuvres contestées. 1. La lettre à Diognète (2) 
a M^\ longtemps attribuée à Justin. Cet hypothèse a 
<<lé roprÎHo par Otto, (3) mais elle ne résiste pas à un 
oxamon attentif. Il y a : 1° une différence de style 
trftn tranchée entre l'auteur inconnu et Justin Martyr; 
puÎH : 2" une diff'érence d'idées très sensible. La doctrine 
du Loffoa apermatikos est absente de cette lettre ; le 



(l) Irénée I. (xxviii, i). 

(a) De PreSHensé. H. de l'Egl. chrét., T. II, Série II, p. 408. 

(8) De Otto, Op. J. M., T. II, p. 156. 



— 41 — 

paganisme y est considéré oomme une errenr absolue; 
les institutions mosaïques sont frappées avec sévérité^ 
tandis que le C. Tryph. reconnaît leur origine divine. 
3^ L'auteur de la lettre ne voit dans les faux dieux 
que des idoles de bois et de pierre. Justin les considère 
comme des puissances démoniaques. 

On ne peut donc attribuer à Justin un écrit qui 
est en contradiction avec ses idées les plus caractéris- 
ques. (1) 

Dorner (2) attribue, non sans hésitations, la lettre 
anonyme à Quadratus. Bunsen, (3) sans raisons suf- 
âsantes^ Tattribue à Marcion. 

L'authenticité des deux derniers chapitres est forte- 
ment contestée pour trois raisons : 

1. Le manuscrit le plus ancien de notre lettre porte 
la trace évidente du doute qui planait sur ce morceau 
dans l'antiquité chrétienne. 

2. L'épître change soudainement de ton; elle cesse 
d^ivoir les allures d'une lettre et prend le tour d'une 
allocution générale. 

3. Enfin l'auteur s'exprime sur la Loi et sur les 
prophètes d'une manière qui contredit la première 
partie de la Lettre à Diognète. 

L'auteur s'attaque aux philosophes et aux païens. 
Quant iux Juifs, il les accuse de traiter leur Dieu uni- 

(1) Cf. Semich, J. M«, T. I, p. 172; Herzog, Encydop. Art. Ep.à 
Diogn. ; liichtenberger, Art. Ep. à Diogn. ; Hefele, Prolegoumena de 
rEdltdes Pères apostol., 1849. 

(2) Dorier, Entwickigesch. der Lebre y. d. Person. Cbrlstl^ 
éd. 2. 

(S) Bnnsen. Hippolyt. T. I, p. 180. 
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que et véritable comme les païens traitent leurs idoles, 
en Lui offrant de la viande des bêtes sacrifiées. Pour 
lui^ le christianisme est une création entièrement nou- 
velle, sans lien avec le passé. 

S'étant refusé le droit d'en appeler, comme le fait 
Justin, aux livres de TAncien-Testament, il peut plai- 
der la cause du christianisme devant des hommes qui 
n'admettent pas l'autorité des livres sacrés. II s'appuie 
par contre sans cesse sur le témoignage de la cons- 
cience, argument bien supérieur au précédent pour 
une attaque contre des païens. 

Le fragment qui termine l'Epître date probable- 
ment du IIP siècle. Quant à la première partie, l'épo- 
qjie de la rédaction est des plus controversées : (1) 
Nitzsch (Grund. d. chr. D. G., P. L, p. 109), fixe 
comme date 110-125 ; Snœck (Intr. Ep. ad. D., 
p. 103 ss.), 110-150; Stelkens (Brief an D., p. 9 ss.) 
117-138 ; Lubkert (Zeitsch. f. hist. Theol, T. 24, 
p. 603), 120 ; Ewald (Gesch. d. Volk. Isr. Ed. 2, 
T. VII, p. 148 s.) et Beaudoin (Ep. à D., p. 3), 120- 
130 ; Bunsen (Christ, and Mank. Vol. I), 135 ou 
mieux 134-136; de Otto (Ep. à D., éd. II, § 18, éd. I, 
§ 17), 133-135 ; Luthardt (Der johan. Ursp. d. viert. 
Evang., p. 67), id.; Uhlhorn (Zeitsch. f. d. hist. Theol. 
T. 36, p. 47), id. Credner (Gesch. des neutest. Kan., 
p. 59), environ 140 ; Semisch (Real Encyc. f. prot.. 
Th. ù. K., T. III, p. 408), au milieu du IP siècle; De 
Pressensé (H. de l'Egl chrét., T. II, § II, p. 408), 

(i) De Otto: «Detempore, mirum quantum inter se disscntiant 
«viri eruditi.» Prolog, ad. Ep. D. Vol. II, Op. J. M., p. C2. 
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150 ; W. Gass (Zeitsch. f. wîssensch. Theol., T. 17, 
p. 474), 150-200 ; Hilgepfeld (Zeitsch. f. wissensch. 
Theol., T. 16, p. 285) et Hase (K. G., éd. 10, p. 58), 
161-180; Scholten (Die ait. Zeugn. betr. d. Schrîf. des 
N. T., p. 101), 170-180 ; Keim (Prot. K. Z., 
n^ 13. 14, col. 288), 177-180, Lipsius (Lîterar. Cen- 
tralblatt f. Deutschland, n° 40, col. 1249-51) env. 
180 ; Funk (opp. PP. apost., p. 102) après la moitié 
du IP ou IIP s.; Harnack (PP. apost. Opp. 
Fasc. I, P. II, éd. 2, p. 152), 170-310 ; Th. Zahn 
(GottiDg. gel. Anzz., p. 115), 250-310; Overbeck 
(Studien uber den pseudo-justin. Brief an Diogn., 
p. 74) IV^ ou V° siècle ; Cotterill (J. M. Epistle to 
Diogn. in Church Quart. Rev., Vol. IV, p* 42 ss.), 
VHP ou IX« siècle. 

2. Le traité De la monarchie de Dieu, admis par 
Tillemont et plusieurs autres comme authentique, doit 
être rejeté comme tel; Eusèbe parle en effet d'un, écrit 
Sur Vunitéde Dieu, mais ce n'est pas notre traité, car 
toutes les preuves sont tirées des écrivains profanes 
tandis qu'Eusèbe nous parle d'un livre prouvé par 
l'Ecriture Sainte. 

Il n'est pas exact que nous n'avons qu'une partie 
du livre, alors que la première serait perdue. La « Mo- 
narchie» est un ouvrage complet. On y trouve des 
passages d'Eschyle (dans c. 2), de Sophocle (dans 
c. 2 et 3), d'Euripide, (dans c. 3 et 5), de Philémon 
(dans c. 4), de Platon (c. 4), de Ménandre (c. 5), 
d'Orphée (c. 2) et d'Homère (c. 1 et 6). Il faut re- 
connaître, du reste, que l'exorde et la péroraison sont 
dans le style de Justin. 



— 44 — 



tioD anx Cvcntils) admis par TiDenBoiit, n^est œ- 
peodant pas de Justin ; le strie de cet ooTrage est 
fleuri, ooohnt et pur ; diantre paît, les idées direr- 
gent : Justin est phis large. L* c Exliortatian» cite 
Orphée dans c. 15 et 17), Homère (c. 2, 17, 24, 25, 
28 et 30;, Pjthagote (c 19), Pindare (c 26), Sopho- 
cle {c. 18), Xenophonfc. 20), ^Haton (c. 5, 6, 12, 20, 
22, 23, 24, 25, 26, 27, 31, 33, 37, 38), Aristote 
(c. 5), Diodore (c. 9 et 28), etc. 

4. Le « A#3^ i^^E^Affocç * (disooors anx Grecs) 
ne pent pas être admis ; Jostin n^écrirait pas avec 
autant de riTadté, de fraSchear et de force ; enfin il 
ne considère pas le paganisme d^one manière si par- 
tiale. Le c Discours > die Homère (c. 1) et les Ora- 
cles SjbiUins (c. 5). 

5. Le fragment c Sur la résurrection > est aussi à 
écarter pour les mêmes motiâ. 

Ces dnq écrits datent du II'-IV* siècle ; leur inau- 
thentidté apparaît soit par les idées apologétiques et 
dogmatiques étrangères à Justin, soit par leur style, 
l'ordre de la matière, la vivacité rhétorique, leur dic- 
tion et leur exactitude grammaticale. (2) 

IIL ŒuvBES APOCRYPHES. Parmi les écrits qu'on 
a attribués à Justin, citons : 

(1) Carelon a trouvé dans nne version syriaque le nom de l'antenr 
dn A/yeç wufouvsTixoç ; ce serait un certain Ambrosins, Grec 
de haute naissance. 

(2) Cf. Ctiantre, H. £., Chastel, H. E.; T. I; E. dePressensé, H. 
del'Egl., etc. 
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1. JEpistula ad Zenam et Serenum, Grabe l'attribue 
à Justin, mais Halloix et Tillemont ne trouvent pas 
les arguments suffisants ; il est possible que Fauteur en 
soit un Justin qui, au VII° siècle, fut abbé du couvent 
de St-Athanase, près de Jérusalem. Le style de cet 
écrit n'a pas les qualités distinctives de Justin Martyr; 
l'auteur de 1' « Epistula > semble avoir pour préoccu- 
pation la vie du cloître. 

2. Expositio rectae con/esswnis. Ici la postérité est 
évidente; les mots de 6vV/«» tî^«Vr«r<;, U'pri^svfftç ont la 
signification qu'ils ont prise après l'époque des discus- 
sions, ariennes. 

Cet écrit doit dater du V® siècle (De Otto : 450- 
500) ; c'est à tort que Léon de Bysance et Eutyme 
Zîgabenus, etc., le citent sous le nom de Justin Martyr. 
Il est peut-être d'un évêque sicilien de la fin du V® siè- 
cle. Son style est plein de force, de chaleur et d'es- 
prit. 

Les quatre ouvrages suivants sont, d'après De 
Otto,(l) du commencement du V° siècle environ : 

3. Confutatio dogmatum quorundam AHstotelis. Le 
contenu et la matière de raisonner diffèrent essentiel- 
lement des œuvres de Justin. 

4. Questiones et responsiones ad ortliodoxos, qu'il ne 
faut pas confondre avec les < Solutiones compendiariaB 
«dubiorum ad versus pietatem >, que Photius (cod. 125) 
attribua à Justin, mais que nous ne possédons plus. 
Dans la question 115, il est parlé d'Irénée, dans la 

(l) De Otto, Op. V., III, p. II, n. Pseudo Just., p. 403. 
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82"^^, la 86°^« et la 118™^ d'Orîgène, dans la 127°^^ des 
Manichéens; dans la 126*"^^ il est dit que le paganisme 
est tombé et que le christianisme est la religion domi- 
nante. Moehler (Patrol. p. 215)/ estime que cet écrit 
date du VP siècle environ. 

5. Qtiœstiones christianorum ad gentiles^ et : 

6. Quœstiones gentilium ad christianos ne sont pas 
plus admissibles que les précédents écrits. 

Tous ces apocryphes sont une preuve du pres- 
tige dont a joui Justin dans l'Eglise romaine; on 
faisait alors couramment passer, sous un nom illustre, 
tel ou tel ouvrage destiné à l'édification des fidèles; ce 
procédé, qui a reçu le nom de « fraude pieuse i>, était 
tout-à-fait dans les mœurs de l'époque. 
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DEUXIEME PARTIE 



Les Idées 



CHAPITRE PREMIER 



APOLOGÉTIQUE 



Justîn doit son importance historique à l'Apologé- 
que qui l'appela à entrer en lice contre trois des enne- 
mis principaux du christianisme. 

I. Les juifs, excitant le peuple contre les chrétiens 
qu'ils chassaient journellement des synagogues. (1) 

II. Les païens, combattant l'Eglise avec l'épée et 
la science, disant que le christianisme est une société 
dangereuse. 

III. Les philosophes, qui attaquent les fondements 
mêmes du christianisme. 

Justin vit le danger que courait le christianisme en 
présence de ces accusations multiples et il entra en lice 
en réquisitionnant tout son tîxlent et toute son habi- 
leté. 

(l) C. T., c. 16, p. 60, col. p. 234; Apol. I, c 31, p. 92, col. 
p. 72. 
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Justin, dans ses Apologies, cherche à dissiper les er- 
reurs de ses adversaires, car, dit-il, (1) « tout homme, 
« qui peut dire la vérité et ne la dit pas, sera jugé de 

« Dieu. (EîWreç OTi 'frôtç h ^vvoi/uLtvoç yjyuï to xKfi^tç x«î a*») hiyt»)f 
xfiS-uVfrofi v^* T9tt $-ecv.) 

I. Réponse aux juifs. Le u Cum Tryphone », de Jus- 
tin et le traité « Ad Judaeos »,de Tertullien nous ren- 
seignent sur les accusations portées par les Juifs contre 
les chrétiens. 

Les Juifs, dit Tryphon, sont scandalisés : 
1^ De ce que les chrétiens, qui se targuent de leur 
haute piété, négligent les lois et les préceptes dictés 
par Dieu à Moïse, et suivent à cet égard les usages 
des païens : c Ce qui nous étonne le plus, c'est que 
« vous, qui prétendez à une piété exceptionnelle, vous 
c( ne différez en rien des païens. Vous n'ohservez ni 
« les fêtes, ni le sahbat, vous n'avez point la circonci- 
« sion. Vous vous imaginez plaire à Dieu en ne faisant 
<ï rien de ce qu'il commande. » (2) 

rev'ixrB-xt ocyuB-oti rmç ^u^oi tou B-eov /mi 'Ttoiovvtîç xvtov t«ç 
hroXxç,) 

2^ Ils sont encore scandalisés de ce que, contraire- 
ment à l'Ecriture Sainte et à la raison, ils mettent 
l'espoir de leur salut dans un homme crucifié ; tout en 
admettant que les prophètes ont annoncé un Messie, 
les Juifs ne peuvent pas en reconnaître les caractères 



(1) C. T. c. 82, p. 298, col. p. 308. 

(2) C, T. ç. 10. p. 38, col. p. 227, 
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dans la personne de Jésus. Le € scandale j> de la croix 
les repousse. 

3^ La doctrine de la divinité du Christ froisse leur 
monothéisme étroit. 

1^ Au premier reproche, Justin réplique que, si les 
chrétiens n*observent pas les préceptes donnés à 
Moïse en ce qui regarde les cérémonies, c'est parce 
que leur foi leur apprend que ces préceptes ont perdu, 
par Jésus-Christ, leur autorité obligatoire ; les pro- 
phètes avaient déjà annoncé qu'ils n'étaient que tem- 
poraires et qu'ils devaient être établis par une nouvelle 
alliance. Cette alliance a été accomplie par Jésus-Christ 
crucifié. Ce qui avait été figuré dans Moïse est de- 
venu une réalité en Jésus-Christ : les figures sont inu- 
tiles à ceux qui possèdent la réalité. 

Les préceptes, que l'on reproche aux chrétiens 
de ne pas suivre, n'étaient que des mesures de disci- 
pline en faveur du peuple indocile et léger d'Israël, 
mais dont la vaine observance, tout extérieure, n'a ja- 
mais été le vrai but de Dieu. 

La loi est abrogée, car elle ne peut produire la jus- 
tification; les chrétiens, eux, ont une loi sublime, éter- 
nelle: celle de Jésus-Christ, qui seule peut conduire an 
salut. 

La circopcision, le sabbat sont des choses abolies ; 
ce ne furent jamais de bonnes choses : la circoncision 
a été imposée par Dieu aux Juifs en prévision de leurs 
crimes contre le Christ et les chrétiens. (1) Cette pré- 

t 
I 

(i) C. T. c. 16, 19, 46. Cf. Tcrtulllen, Adv. Jud. 8. 
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tendue marque d^honneur est ainsi devenue pour les 
Juifs un fléau, un caractère visible qui les désigne uu 
châtiment. 

La circoncision du cœur est la véritable, Tabstention 
du mal est le jeûne qui plaît le mieux à Dieu et quant 
au sabbat, sa plus belle célébration est après tout la 
sainteté : < La nouvelle loi, dit Justin, veut que nous 
célébrions un éternel sabbat ]» : (1) 

Tous les peuples sont agréables à Dieu dès qu'ils 
croient en Lui et Lui obéissent ; (2) la circoncision 
n'est donc pas nécessaire. (3) Dieu n'est pas incons- 
tant (4) et n'ordonne pas tantôt d'une façon, tantôt 
d'une autre; le Dieu, plein de bonté est celui qui a été 
révélé aux chrétiens et ils savent que leur salut est 
assuré en Lui. 

2® Le second sujet de scandale pour les Juifs, c'est 
la mort ignominieuse du Messie sur la croix. 

La chute a consisté dans la violation de la Loi di- 
vine sous l'influence des démons. L'idôlatrie est leur 
triomphe le plus signalé ; c'est pour briser leur em- 
pire que le Verbe s'est incarné ;il est né d'une vierge 
pour les combattre sur la terre où ils régnent. Il a re- 
vêtu notre chair pour détruire en elle, par sa mort, la 
puissance de la corruption qui lui était attachée depuis 
la chute (Grabe, Spicileg. II). 

(1) C T. C. 12, p. 46, col. p. 229. 

(2) Cf. Malachiel, U. 

(3) C. T. c. 28, 29. 

(4) C. T. c. 29, 3. 
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Far sa rësarrection, H nous a rendu la vie éternelle. 
Le mystère de la croix est en réalité l'exorcisme par 
excellence ; voilà pourquoi il suffit du nom de crucifié 
pour chasser les démons. (1) La croix est le mystère 
qui a brisé la puissance du serpent. (2) 

Justin n'admet pas que la malédiction divine ait 
porté un instant sur le saint par excellence^ car le fa- 
meux texte : < Maudit est quiconque est pendu au 
oc bois f, (3) doit, d'après lui, être entendu des outra- 
ges dont la Synagogue poursuit le Christ dans les 
siens. 

Les prophètes ont annoncé deux venues du Christ ; 
la première a été en bassesse et en humiliation jus- 
qu'à la mort, la seconde sera en puissance et en ma* 
jesté. Toutes les prédictions ayant été accomplies en 
Jésus-Christ, c'est donc Lui qui est le Christ promis, 
le fondateur de la nouvelle alliance et par la même 
raison, c'est en Lui seul qu'on peut obtenir la vie éter- 
nelle. Les sectes qui s'élèvent dans le sein delà religion 
chrétienne ne rendent pas celle-ci douteuse, car elles ont 
été prédites par Jésus-Christ lui-même; ce sont même, 
des preuves en faveur du christianisme ; les vrais 
fidèles n'ont du reste rien de commun avec les héréti- 
ques. (4) 

(1) C T. c. 85, p. 304 88., col. p. 311 ; cf. Apol- c. 55, p. 150, 
col. p. 90. 

(2) C. T. c. 94, p. 342, col p. 322. 

(3) C. T. c. 96, p. 346, col. p 323 : cf. Deuter XXI 23 et 
Galat. m 13. 

(4) C. T. c 35, p. 116 88. col p. 253. 
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3^ Les Juifs sont^ en troisième lieu^ scandalisés du 
culte rendu au prétendu Messie, culte qui n'appartient 
qu'à Dieu seul. 

Justin s'attache alors à la démonstration de la divi- 
nité véritable et personnelle de Jésus-Christ. 

Trjphon lui demande alors de prouver : a) que 
Jésus-Christ existe de tout temps comme Dieu; b) que, 
comme homme, Il s'est soumis à la naissance de la 
chair ; c) qu'en conséquence, il ne faut pas le considé- 
rer comme homme engendré par des hommes, ainsi 
que le font généralement les Juifs. 

Justin réplique que dans plusieurs endroits de la 
Genèse, (1) il est parlé, sous la dénomination d' c ange 
d de Dieu x>, d'une personne distincte de Dieu le Créa- 
teur, non point quant à la substance (yv^j/uii), 
mais quant à la notion numérique (xfiB-nKu), per- 
sonne qui s'est manifestée aux patriarches et à laquelle 
on donne le titre de Dieu et l'on attribue la perfection 
divine. C'est la même qui s'est manifestée à* Moïse. (2) 
La préexistence de Jésus-Christ, comme vrai Dieu, 
est donc déjà exprimée dans le Fentateuque. 

L'incarnation de ce Fils de Dieu, qui existe avant 
tous les temps, est exprimée sans équivoque dans les 
paroles du prophète Esaïe (3) qui, en parlant du Christ 
souffrant, demande qui racontera sa génération, et dans 
le psaume 1C9 , où il est appelé le < Prêtre éternel », 

(1) c. T. c 46, p. 192, col. p. 276; cf. C. 128. p. 460, COl. ' 
p. 358. 

(2) Exode III, 2 . 

(3) Esaïe LUI, 8 . 
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selon Tordre de Melcbisédec^ et celai qui a ëtë engendré 
du sein de Dieu avant Tétoile du matin. 

Quant à la naissance de Jésus-Christ d'une vierge, 
elle a été prédite par Esaïe. (1) 

Tryphon objecte alors qu'il était impossible que 
Dieu naquit et devînt bomme, que c'était là un conte 
digne de la mytbologie grecque, que le passage d'Esaîe 
qu'il citait, (2) ne prouvait rien, qu'il fallait lire : 

« îiov i nxviç n et non « i ^M^d-nsç » ; nxvtç désignerait 
le roi Ezécbias. 

Justin lui répond qu'il ne prétendait pas soutenir la 
possibilité de l'incarnation par des moyens humains, 
que l'Ecriture avait parlé et que cela lui suffisait. 
L'ancienne version des LXX s'oppose, dit-il, à lire nxvtç, 
et si les Juifs repoussent cette antique traduction, c'est 
uniquement parce qu'elle contient les preuves de la di- 
vinité de Jésus. 

Pourquoi une naissance miraculeuse serait-elle im- 
possible ? Serait-ce la puissance qui manque, dit Jus- 
tin ? Certes, non ! Jésus accomplit donc littéralement 
et complètement la prophétie d'Esaîe, telle qu'elle ne 
Ta été en aucune façon par Ezechias. 

Tryphon présente encore cette objection : En ad- 
mettant que Jésus-Christ soit vrai Dieu et vrai homme, 
comment expliquer le passage d'Esaîe, (3) où il est dit 
que l'Esprit du Seigneur se reposa sur lui, comme s'il 



(1) Psaume CIX. ^. 

(2) Esaïe VII, U. 
(s) Esaïe XI, l. 
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en avait en besoin, ce qui ne serait pas juste dans 
cette supposition. 

Justin ; s Ce n'est pas parce qu'il en avait besoin 
que l'Esprit de Dien s'est reposé sur lui, mais afin 
qu'il parvint en lui à son but et qu'à partir de cemo- 
ment ancun propliëte ne s'élevât dans votre peuple 
d'après l'ancienne manière, i (1) Tous les dons de 
l'Esprit se sont reposés sur lui exclusivement afin de 
les répandre de là sur les siens. (2) 

Mais, dit Tryphon, sinous admettons avec l'Ecriture 
que le Christ devait souffrir, pourquoi fallait-il que ce 
fût la croix? (â) 

Jnstin : Les Prophètes ont prédit ce supplice par 
des figures, comme, par exemple, quand Moïse étend 
les bras pendant le combat contre les Âmalécites, (4) 
puis, quand il arbore l'image du serpent dans le dé- 
sert. (5) 

Le Psaume XXI n'est pas autre chose qne la prédic- 
tion du crucifiement de Jésus-Christ. Sa sépulture 
et sa résurrection ont été figurées dans Jouas et cette 
résurrection est un fait bien établi, quoique les Juifs, 
dans leur aveuglement et leurs passions, aient voulu 
le nier. 

Le vrai peuple de Dieu, l'Israël spirituel, c'est l'en- 
semble de ceux qui croient en Jésus-Christ. En effet, 

(l) C. T. c. 87, p. Slli, col. p. SU. 
(a) c. T. 87,88. 

(3) et p. Sln.l,!, î, 

(4) EiodeXVII, 11. 
(G) NDiDbree XXI, ». 
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dit Justin, Malachie avait prophétisé que les païens 
impurs seraient appelés au royaume de Dieu; cela est 
arrivé : le résultat en est patent. Les païens croient 
au vrai Dieu et à son fils unique Jésus-Christ, et l'ai- 
ment plus que les Juifs ne l'ont jamais aimé. Le martyre 
et la mort n'ont pu les séparer de lui. Puis, Justin con- 
tinue le parallèle entre l'Israël selon la chair — les 
Juifs — et l'Israël selon l'esprit — les chrétiens. Le 
type des premiers, Josué, a conduit les Juifs dans l'hé- 
ritage temporel, le type des seconds, Jésus-Christ, con- 
duit les chrétiens dans l'héritage éternel qui leur a été 
promis. 

Il y avait encore une objection possible. Les rab- 
bins, notamment ceux qui niaient la personnalité des 
anges, enseignaient que cet ange de Dieu, appelé la 
Sagesse, était à la vérité d'une substance divine, mais 
pourtant seulement une puissance non personnelle, 
mais impersonnelle («vwTtfrrarey), procédant de Dieu et 
retournant à Lui à son gré. (1) 

Justin répond que cette puissance est distincte de 
Dieu, non seulement par le nom, mais par le nombre. 
La personnalité propre du Verbe ou Fils de Dieu est 
bien établie ; dès lors le dogme de l'Incarnation et 
tout le christianisme le sont aussi. (2) 

Dans le cours de la discussion, Justin ne ménage 
pas ses adversaires, et il retourne contre eux les armes 
acérées dirigées contre lui. Il accumule contre les 

(1) C. T. c. 128. p. 458 seq. col. p 358 

(2) C. T 128-183. 
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Juifs les plus sanglants reproches : non contenis 
d'avoir tué Jésus, ils ne cessent de persécuter les 
chrétiens. S'ils ne les tuent pas, c'est que le pouvoir 
les en empêche. Mais ils les accablent d'avanies, les 
chassent des synagogues, et, toutes les fois qu'ils le 
peuvent, les maltraitent, les supplicient, les assassinent. 
Les préjugés que les païens ont contre le christianisme, 
ce sont les Juifs qui les leur ont inspirés ; ils sont plus 
coupables des persécutions que les païens même qui 
les ordonnent. Ils ont envoyé de Jérusalem des hom- 
mes choisis pour répandre dans le monde entier les 
calomnies dont on accable les chrétiens. (1) 

Ils ont mutilé la Bible pour en retrancher les passa- 
ges qui prouvaient la messianité et la divinité de Jésus. 

Par ses arguments, Justin nous montre qu'il ne 
comprend aucune des institutions qui appartenaient à 
l'alliance de préparation et qui rentraient dans le plan 
divin, comme un moyen d'éducation pour le peuple 
duquel devait naître le Messie. 

Son argument favori est celui des prophéties, par- 
fois les exorcismes qui démontrent la puissance de 
Christ sur les démons. Les saints Livres ne sont 
qu'une perpétuelle allusion à l'incarnation dû Fils de 
Dieu. L'allégorie est aussi amplement empruntée; 
Moïse, priant sur la montagne, élève ses mains en 
forme de croix ; le fil, suspendu par Bahab à sa fenê- 
tre, est le symbole évident de la crucifixion, etc. 



(l) C. T. c. 16, 17, 108, 117, 138; cf. Apol. I, 31 et Tertul- 
Uen, Âd nationes I, 14; Âdv. Marc. III, 28; Adv. Jud. 18. 
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Le christianisme n'est plus pour Justin que Tépa- 
nouissement d'une religion toujours identique à elle- 
même. 

Justin ne se montre pas d'une égale sëvërité pour 
tous les Juifs : (1) le judëo-christianisme modéré 
existait encore de son temps et il donne le nom de 
Nazaréens à ces Juifs mitigés. Peu à peu^ ih se fon- 
dirent dans là seconde tendance, celle-là même dont il 
les avait distingués, et qui se signalait par son judaïsme 
excessif. Justin déclare que les judéo-chrétiens modé- 
rés auront part à la vie étemelle, tandis qu'il ne peut 
admettre les autres comme étant de l'Eglise. (2) 

II. Réponse auœ païens. Le christianisme était extrê- 
mement mal connu; le peuple n'aimait pas voir qu'on 
se séparât de ses fêtes et des usages courants ; c'est 
pourquoi il lance contre les adeptes du Christ les ac- 
cusations auxquelles Justin donne cette réponse dans 
sa première Apologie :« 

V Les chrétiens ne commettent pas les crimes dont 
on les accuse; ce ne sont ni des athées, ni des vicieux, 
ni des rebelles. 

2^ Ils ne sont point coupables en abandonnant la 
religion existante ; ils agissent au contraire sagement. 

3^ Ils agissent d'autant plus sagement que les doc- 
trines de leur religion sont si bien fondées. 

4<) Leur culte n'a rien de nuisible en soi ; il excite 
au contraire à tout ce qu'il y a de bien. 

'(t) De Pressensé, H. de l'Egl. III* S. Hlst. du dogme, vol. Y. 
(S) C> T. ç. 47, p. 160, col. p. 866 8. 
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5^ Leur innocence ressort de Texamen des motifs 
poar lesquels on les persécute. 

V Le premier reproche fait aux chrétiens est le 
suivant : a) ce sont des athées, b) des vicieux, c) des 
rebelles. 

aj. € On nous traite d^athées, dit-il; (1) athées, oui, 
c nous le sommes en effet à Pégard de ces faux dieux, 
<( de ces simulacres sans vie que les païens adorent, 
<t mais non à l'égard du vrai Dieu, de son Fils et du 
a Saint-Esprit qui sont, chacun en leur rang, les ob- 
<{ jets de Tadoration des chrétiens, bien que, dans leur 
€ culte, nous ne fassions usage ni de libations, ni d'en- 
d cens, et ne les honorions que par de ferventes priè- 
c res. D Puis il ajoute : € Nous ne brûlons pas des 
« oiFrandes, il est vrai; nous les distribuons aux pau- 
« vres. ]& 

bj. Des vicieux! Justin proteste (2) contre le délit 
de débauche secrète ; ce que f^s païens font publique- 
ment, ils accusent les chrétiens de le faire la nuit. 

Le mystère dont s'entourent les chrétiens a fait 
croire à des débauches contre nature, à des infantici- 
des, à des incestes, même à l'anthropophagie. Un 
récit qui avait fréquemment cours était celui-ci : « On 
« présente à celui qu'on initie un enfant couvert de 
« pâte pour enhardir peu à peu sa main au meurtre. 
« Le novice frappe, le sang coule, tous boivent avide- 
a ment, se partagent les membres palpitants, cimentent 

(1) Apol. I, c. 6, p. 20 ss., col. p. 56 ; cf. id. c. 13. p. 40, 
col. p. 60. 

(2) Âpol. I. c. 27. 
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« ainsi leur alliance par la ôomplicité et s'engagent 
<ic à an silence absola. Puis on s'enivre, les flambeaax 
a se renversent, et, dans les ténèbres, tous se livrent à 
(L de hideux embrassements. 2> (1) On mit à la torture 
des esclaves, des femmes, de jeunes garçons et, vaincus 
par les tourments, ils prêtèrent un fondement juridique 
à des inventions odieuses. (2) 

La meilleure réponse à ces accusations est celle de 
la puissance du christianisme pour renouveler la vie et 
les mœurs, par ses préceptes de pureté, de charité; par 
sa morale fondée sur la crainte de Dieu, la doctrine 
chrétienne a opéré des transformations remarquables. 
Voici le tableau par lequel Justin nous dépeint la 
sainteté et la régénération des disciples du Christ : (3) 

a Nous autres chrétiens, nous étions autrefois escla- 
^ ves des plaisirs de la chair, et maintenant, nous nous 
« efforçons de vivre dans la sainteté ; autrefois, nous 

< étions plongés dans Tavarice, Targent était notre 
<c idole, et maintenant, nous partageons tout ce que 
( nous avons avec les nécessiteux ; autrefois, nous vi- 
d viens dans les haines, nous étions, habiles à répandre 
« le sang et nous repoussions de nos demeures ceux 
(K qui n'avaient pas les mêmes mœurs, les mêmes usa- 
« ges que nous ; maintenant que le Christ s'est mani- 

< festé à nos cœurs, nous connaissons la charité, nous 
oc prions pour nos ennemis, nous cherchons à persua- 



(1) Âpol. I. c. 12, 14; cf. Athénagore 4; Min. Fel. p. 28, 31 

(2) Apol. I. c. 12. 

(s) Apol. I. c. 14, p. 44, col. p. 61. 
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c der ceux qai nous haïssent sans cause, de vivre selon 

< le glorieux Evangile de Christ, pour goûter aussi 

< Tespëranoe que Dieu a répandu dans nos âmes. » 
Cette pureté des mœurs chrétiennes fait contraste 

avec la corruption générale ; ces repas sanglants, ces 
orgies dont on accuse les chrétiens, ce sont les païens 
qui les pratiquent. (1) 

Cet argument, retourné aux païens, devient une des 
bases de l'apologétique chrétienne. (2) 

Justin réfute encore ces bruits calomnieux en décri- 
vant en détail toutes les cérémonies du culte chré- 
tien. (3) 

D'abord a lieu l'introduction des frères, de ceux 
qui viennent de recevoir le baptême, c'est-à-dire les 
illuminés(Oi (puTio'^irnç). Puis on fait de longues prières 
pour le genre humain entier, a Quand nous avons 
€ cessé de prier, nous nous donnons le baiser les uns 
« aux autres ('aax^xwç (ptxiuxu xnx^êfAsB'x). (4) 

a Puis on porte à celui qui préside, le pain, une coupe 
« d'eau et de vin. Celui-ci, les prenant dans ses mains, 
« fait monter louange et gloire vers le Père de toute 
a chose, par le nom de son Fils et de l'Esprit saint ; 
d puis il adresse à Dieu une longue action de grâces 

(1 Cf. Âpol. II. c. 12> p. 232 8S., col. p. 50 et Apol. I. c. 
27, 29. 

(2) Minucius Félix 21, 30 ; TertulUen, Âpol. 9, Scorp. 7; Tatien, 
Oratio 29 ; Théophile, Ad Ant. III, 8 ; Cyprien, De spectac.c. 5 ; 
Lactance, Institt. v. I, c. 21 § 3 ; Firmicus Maternus, De errore 
prof. rel. c. 26 ; Prudence, Contra Symm. 1, 396. 

(3) Apol. I, c. 61; 65-67. 

(4) Apol, I. c. 65, p. 178, col p. 97 ; cf. Const. Apost. 
II , 57. 
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<( sur ces dons quMl a bien voulu nous faire. (1) Le peu- 
oc pie témoigne son assentiment en disant : c Amen ]d 
^ ce qui veut dire en hébreu: <t Ainsi soit-il ». Alors 
<( ceux qui sont appelés parmi nous diacres présentent 
« à chacun des assistants le pain, le vin et Teau sur 
< lesquels les actions de grâce ont été prononcées, et 
<r les portent aux absents. 

€ C. 66. Et cette nourriture-là est appelée chez 
« nous Eucharistie, Il n'est permis d'y prendre part 
<i qu'à ceux qui croient à la vérité de nos doctrines, à 
<c ceux qui ont été lavés au bain régénérateur, établi 
a pour la rémission des péchés et qui vivent selon les 
dr préceptes du Christ. Car nous ne prenons pas ces 
<i aliments comme un pain ordinaire ni comme un 
« breuvage ordinaire; mais de même que Jésus^Christ, 
a notre Sauveur incarné, a pris chair et sang pour 
a notre salut par la parole de Dieu, de même, on nous 
c( enseigne que la nourriture sur laquelle a été pronon- 
ce cée les actions de grâce, la prière composée des pa- 
€ rôles de Jésus, on nous enseigne, dis-je, que cette 
<!( nourriture, de laquelle notre sang et nos chairs sont 
<ic nourris, par une transformation intime, n'est pas 
a: autre chose que la chair et le sang de Jésus-Christ 
«c incarné. Car les Apôtres, dans les mémoires qu'ils 
« ont composés et que l'on appelle Evangiles, lious 
Ci apprennent que Jésus leur fit la recommandation 
ce suivante : (2) Prenant le pain, il rendit grâces et 

(l) Cf. Irénéel, c. 13, S^* 

(a) Cf. Matth. XXVI, 26; Marc, XIV, 22; l^uc, XXII, 19; I Cor. 
XI, 23. 
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« dit : c Faites ceci en mémoire de moi ; ceci est mon 
« corps ». Puis, prenant la coupe, il rendit grâces et 
« dit: «Ceci est mon sang», et ce dogme, il le réserva 
« pour eux seuls. 

<c Si pareille chose se passe dans les mystères de My- 
« thra, c'est parce que de méchants démons, imitant 
« rinstitution du Christ, ont enseigné à le &ire ; car 
<c vous savez ou vous pouvez savoir que le pain 
«< et la coupe pleine dWu, avec certaines paroles 
« que Ton prononce dessus, font partie des cérémonies 
« de rinitiation. 

€ C. 67. Pendant les jours qui suivent les réunions, 
« nous nous rappelons sans cesse les uns aux autres 
c le souvenir de ce qui s'y est passé, et ceux qui ont 
« de quoi subviennent aux besoins des indigents, et 
« nous vivons habituellement les uns avec les autres. 

<t Dans tout ce que nous faisons, nous glorifions le 
<i Créateur de toute chose par son Fils Jésus-Christ 
c et par le Saint-Esprit. Et, au jour qui est appelé le 
« jour du Soleil,(l) les gens de la ville comme ceux de 
c( la campagne se rassemblent en un même lieu, etlà, on 
a lit les mémoires. des apôtres ou les écrits des pro- 
<i phètes, aussi longtemps que le temps le permet. Car, 
a lorsque le lecteur cesse, le président fait une exhor- 
« tation et encourage l'imitation de si belles choses. 



(l) Justin garde cette appellation, inusitée parmi les chrétiens (ils 
appellent ce jour r»v KV^iocxvivt jour du Seignenr, cf. Corps. ApoU. 
Vol. IX, p. 400), à cause des païens auxquels il dédie son ouvrage. 
Justin ajoute <. Xg^o/umv» •* est appelé, afin d'éviter tout soup- 
çon de superstition. 
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<L Ensuite^ nous nous tenons tons debout et nous fai- 
« sons la prière, Après la prière^ on apporte le pain, le 
c vin et Teau, le président fait de nouveau la prière 
<c et les actions de grâce, et le peuple y ajoute un 
« Amen! dit à haute voix. Ensuite, les choses (le 
« pain et le vin môle d^eau), sur lesquelles on a prié, 
«( sont distribuées entre les assistants, et les diacres les 
c portent aux absents dans leurs maisons. Les per- 
ce sonnes aisées, qui sont disposées à la bienfaisance, 
« donnent à volonté quelque chose pour les pauvres, 
a Cette collecte est confiée au président, dans la charge 
tf duquel il y a celle de visiter les veuves et les orphe- 
<L lins, les malades, les prisonniers, les étrangers, en un 
« mot, tous ceux qui ont besoin de secours. Nous nous 
« réunissons le jour du Soleil, soit parce que c^est le 
€ premier jour où Dieu créa le monde par la sépara- 
< tion de la lumière des ténèbres, soit parce que 
c Jésus-Christ, notre Sauveur, ressuscita des morts ce 
« jour-là ; ils le crucifièrent, en effet, le jour qui pré- 
« cède celui de Saturne,' et le jour qui suit celui de 
c Saturne, c*est-à-dire le jour du Soleil, étant apparu 
« à ses apôtres et à ses disciples, il enseigna les choses 
c que nous venons de soumettre à votre examen. » 

g). Des rebelles ! Les chrétiens, au contraire, assu- 
rent la tranquillité de la vie publique, puisqu'ils ensei- 
gnent qu'aucun crime ne peut rester caché à Dieu qui 
sait tout, ni demeurer impuni. 

Quant aux impôts, les chrétiens les paient plus exac- 
tement que d'autres, Jésus, leur Maître, ayant ordonné 
de c Rendre à César ce qui est à César t. Comment 
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rantoritë ne voit-elle pas qn'ane telle croyance lai est 
un précieux auxiliaire pour maintenir Tordre dans le 
monde ? 

Les empereurs n'ont donc pas de plus fidèles sujets 
que les chrétiens. 

2® Pourquoi ont*ils abandonné l'ancienne religion? 

Le culte des dieux provient des démons qui se sont 
fait passer pour des Dieux,; ils ont persécuté ceux qui 
ne voulaient pas les reconnaître comme tels, témoin 
Socrate : ils essayent de faire la même chose contre 
les chrétiens. 

Il est insensé de confondre ce Dieu qui n'a ni forme 
ni nom, avec des statues et des colonnes faites de. main 
d'homme. Les chrétiens n'adorent pas Dieu dans des 
objets matériels. 

II y a des philosophes qui s'écartent de la religion 
du peuple sans qu'on les punisse ; on accorde des prix 
aux poètes représentant Jupiter comme un homme 
voluptueux ; il y a des peuples adorant les animaux 
sans qu'on leur fasse de reproche ! Les chrétiens ont 
donc bien le droit de s'écarter de la religion natio- 
nale, d'honorer le seul Dieu véritable, sans être pour 
cela les objets des plus cruelles persécutions. 

3® Preuves de la religion chrétienne. Justin dit que 
les chrétiens n'auraient certainement pas cru que 
Jésus-Christ, le crucifié, fût le Fils de Dieu, s'ils 
n'avaient eu pour cela des motifs puissants, et ces mo- 
tifs sont les prophéties. (1) 

(l) Apol. I^ c. $3. $4, 
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Qaand aax prophéties, il répond à ane objection 
qui pouvait lui être faite, savoir que, quand Dieu an- 
nonce quelque chose, il faut que cette chose arrive, ce 
qui dépouille Thomme de sa liberté et la remplace par 
V€ÎM.uç/jLivfi (le destin^. (1) 

Il répond à cela que Dieu connaît d'avance aussi 
les actions libres et que les choses n'arrivent pas parce 
que Dieu les a prévues, mais que Dieu les prévoit 
parce qu'elles arriveront. 

4^ Leur culte est irréprochable ; il excite à tout ce 
qu'il y a de bien. Justin exprime l'idée morale que les 
chrétiens se font de Dieu ; ils le prennent comme mo- 
dèle ; (2) il retrace les éléments de ce culte dont il 
vante le spiritualisme élevé ; il décrit la manière dont 
on devient chrétien par le baptême. (3) Ce culte, dont 
ils honorent leur Dieu, est réellement digne de Lui ; il 
est purement spirituel, raisonnable et éminemment 
salutaire, dans sa tendance comme dans ses effets. 

5^ Innocence des chrétiens. Il est impossible de rien 
alléguer contre la doctrine ou la conduite des chré- 
tiens, considérées même sous le point de vue païen. 
Les chrétiens sont persécutés pour une cause diffé- 
rente et cachée ; c'est leur croyance en Dieu et en 
Jésus-Christ qui leur attirent la haine ; cette foi est 
fondée sur la vérité. C'est donc la haine de la vérité 



(1) Apol. I, C. 43. 44. 

(2) Apol. I, C. 13. p. 40, côl. p. 60. 

(3) Apol. I, C. 61, p. 162 ss ; col. p. 93 ss. 
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divine qui pousse les païens à les persécuter ; cette 
haine est le propre des démons. C^est un combat 
contre la vérité, justification la plus éclatante de la 
foi chrétienne I Ce n'est donc pas aux chrétiens de 
rougir, mais à ceux qui commettent de si grandes in- 
justices contre des innocents. (1) Instruments invo- 
lontaires de Satan pour combattre la vertu, les païens 
suBiront un jour le même châtiment que ce prince des 
démons. (2) 

Cette preuve était excellente ; (3) la procédure ro- 
maine ordinairement si sévère et si impartiale, se dé- 
mentait quand il s'agissait des chrétiens, se plaçait en 
opposition avec elle-même et avec les lois. Elle entrait 
dans l'arbitraire le plus aveugle. 

Dans sa seconde apologie, qui sert d'appendice à la 
première, Justin répond à de nouvelles objections : 

1^ Les païens demandent pourquoi les chrétiens se 
plaignent quand on les tue. Puisqu'ils sont assurés du 
bonheur éternel après cette vie, ils feraient mieux, ce 
semble, de se tuer eux-mêmes, afin d'y arriver plus 
vite. 

Justin réplique qu'il n'est pas permis aux chrétiens 
de déjouer, par le suicide, les desseins de Dieu. Mais 
ils ne craignent jamais d'avouer la vérité devant la 
justice, lors même que la mort serait le prix de leur fran- 
chise, car elle plaît à Dieu et parce que la vue de leur 



(1) Apol. [, c. 57, p. 154 ss. col. p. 91. 

(2) Apol. I, c. 28, p. 86 ss. col. p. 71. 

(3) Moehler, Patrol. 
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constance peut amener d'autres hommes à la connais- 
sance de^la vérité. (1) 

2^ Il est inconcevable que le Dieu des chrétiens, 
si réellement II est si puissant, permette que ses ado- 
rateurs périssent ainsi par les mains de leurs adver- 
saires, sans qu'il vienne à leur secours. 

Justin répond : Dieu avait créé toutes choses bonnes 
à l'origine, mais la chute des anges et des démons 
a donné naissance à la religion païenne ; Dieu a en- 
voyé son Fils pour nous délivrer de ces dieux malfai- 
sants. Mais Dieu ne se sert pas de toute sa puissance 
pour détruire ses ennemis ; par un effet de sa grâce, Il 
retarde son arrêt afin de leur laisser le temps d'arriver 
à la vérité et à la vertu. Dieu crée l'homme avec son 
libre arbitre qu'il ne veut pas détruire en employant 
toute sa force, même contre les méchants. C'est par 
amour pour les bons, auxquels II veut assurer la récom- 
pense de leurs vertus, qu'il supporte avec longanimité 
les crimes des impies. (2) 

Les tortures ne sont plus une ignominie pour les 
chrétiens, mais un triomphe sur leurs ennemis. Il y a 
une hostilité naturelle entre les démons et le christia- 
nisme ; de tout temps, les démons ont été les persécu- 
teurs de la vérité. Les chrétiens ont à souffrir plus 
encore que les philosophes, parce qu'ils n'ont pas reçu 
comme eux quelques faibles étincelles de la sagesse 



(1) Apol. II, C 4, p. 206 S. col. p. 43. 

(2) Apol. II, C. 7. p. 216, col. p. 45. 
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divine, mais parce qu'ils possèdent le Verbe tout 
entier. (1) 

Le mépris que les chrétiens ont de la mort prouve 
clairement combien peu les outrages ont de prise sur 
eux. Un homme livré aux plaisirs de la vie ne saurait 
mourir avec joie, puisque tout finit pour lui à la mort. 
Si les chrétiens avaient le désir de se livrer aux vices 
dont on les accuse, il leur serait facile d'imaginer des 
noms religieux à leur donner et, suivant en cela l'ex- 
emple des païens, d'en faire de prétendues cérémonies 
de leur culte, ce qui détournerait d'eux toute accusa- 
tion de crime. (2) 

III. La réponse aux philosophes se trouve dans 
notre chap. sur la Théologie de Justin ; il affirme ce 
que ceux-ci nient : l'authencité des Evangiles, la divi- 
nité du Christ, son incarnation, sa résurrection; il pro- 
clame le libre arbitre de l'homme, ce qui le rend res- 
ponsable de ses actes ; le mal doit donc être attribué 
à l'homme seul ; etc. 

Les écoles philosophiques qui battirent alors en brè- 
che, tour à tour, le christianisme sonj l'épicuréisme, le 
platonisme, la théosophie orientale et le panthéisme 
alexandrin. 

L'épicurien Lucien de Samosate considère le chris- . 
tianisme comme un cas de folie religieuse. Dans le 
a Peregrinus», il cherche à couvrir de ridicule la mort 
courageuse des chrétiens condamnés. Le résumé de 

(1) Apol. II, c. 8. 10. 13. 

(2) Apol. II, c. 12, p. 232 ss. col. p. 50. 
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ses accusations contre les chrétiens, c'est leur crédulité 
stupide ! Mais, sans je vouloir, il se heurte à la grande 
charité, à la solidarité fraternelle des chrétiens de tous 
pays : t Leur premier législateur, dit-il en ricanant, 
leur a persuadé qu'ils sont tous frères ! » Le martyre, 
selon lui, est le comble de la déraison; aussi, il le pa« 
rodie. 

Celse, ni platonicien classique, ni épicurien ordinaire 
fut réfuté par Origène. La croix est une folie, dit le 
philosophe ; il attaque aussi la crédibilité des Evangiles ; 
il raille le récit de la passion du Christ. H critique la 
résurrection en disant que c'est un récit légendaire. 
Les chrétiens sont des rebelles, des € hors la loi >. Ce 
sont de dangereux novateurs, ébranlant l'ordre social 
et rompant l'unité de l'empire. 

Il présente sous un jour des plus faux^ les réunions 
des chrétiens : les chrétiens sortent de la lie du peuple; 
ce sont des charlatans. Il reproche au christianisme sa 
prédilection pour les hommes vicieux. Il fait remar- 
quer les nombreuses sectes de la doctrine chrétienne 
dont il critique la forme, la méthode et le fond même. 
Quant au dogme chrétien, ce qu'il y a devrai, d'origi- 
nal, a été emprunté à la philosophie, spécialement à 
Platon, et aux anciennes religions. 

Jésus-Christ est un imposteur ; la Rédemption rabaisse 
l'idée de Dieu par un anthropomorphisme dégradant, 
et d'autre part, elle exalte la nature humaine. Le 
christianisme dégrade encore la divinité par le dogme 
de la création. « Dieu n'a rien fait de mortel ; il n'a 
produit que ce qui est immortel. » Celse écarte la no- 
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tion du mal moral et de la chute ; le mal n'a aucune 
réalité, H repousse la Rédemption^ l'Incarnation; il 
assimile les miracles à la magie ; il nie la liberté chez 
l'homme, la conversion et la résurrection. 

Quant à la théosophie philosophique, elle trouve son 
expression dans 1' « histoire d'Apollonius de Tyane», 
par Philostrate ; il cherche, dans cet écrit, à opposer 
au Messie des chrétiens celui des Pythagoriciens : 
Apollonius de Tyane. C'est une misérable parodie. 

Apulée bafoue le christianisme dans un roman scan- 
daleux. 

Le néo-platonisme, avec Porphyre qui cherche à in- 
fuser le mysticisme transcendant de son système, essaie 
de restaurer le paganisme. Il blâme non le Christ, 
mais ceux qui en font un Dieu. Dans ses quinze livres 
de « Discours contre le christianisme >, ses principales 
objections peuvent être formulées par trois questions : 
V Pourquoi la mission de Jésus-Christ a-t-elle été si 
tardive ? 2^ De quel droit les chrétiens rejettent-ils les 
sacrifices, s'il est vrai que le Dieu de l'Ancien Testa- 
ment les a institués ? 3^ Quel rapport y a-t-il entre 
les peines éternelles et nos péchés ? 

Porphyre sape la crédibilité des Ecritures. Quant à 
Hiéroclès, il attaque le caractère moral de Jésus-Christ 
et reprend les calomnies de Celse pour les développer. 

Tous les arguments lancés contre le christianisme du 
temps de Justin sont donc toujours employés par les 
adversaires, qui ne craignent même pas d'avancer des 
faits notoirement faux : car, les chrétiens ne sortent pas 
delà lie du peuple; le Christ a, dans le siècle apostolique, 
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compté des hommes illustres. Nous trouvons^ du reste, 
chez ces antagonistes un aveu involontaire de la puis- 
sance du christianisme dans cet argument qu'il rompt 
l'unité de l'empire. 

Nous voyons dans le C. T. de Justin une allusion 
aux gnostiques ; sa polémique contre les participants 
à la chair du sacrifice semble les viser ; (1) les héré- 
tiques sont des envoyés du diable^ (2) des athées et des 
impies ; (3) ils nient qu'il y ait une résurrection des 
morts ;(4) les chrétiens n'ont pas de rapport avec eux ;(5) 
tandis qu'on les persécute pour leur foi, les hérétiques 
sont épargnés. (6) Justin frappe avec beaucoup de ri- 
gueur les sectes gnostiques ; car, dans leur zèle pour 
avoir le contenu de la Révélation, tout simplement 
sous la forme de la connaissance en volatilisant son 
histoire et sa doctrine en allégories spéculatives, elles 
rendaient l'Eglise suspecte par un orgueil intellec- 
tualiste et par une licence morale et minaient la stabi- 
lité de la communauté par un parti subjectiviste. 

La grande imperfection du système apologétique de 
Justin, c'est de concevoirlechristianisme plutôt comme 
une révélation doctrinale que comme une œuvre di- 
vine de rédemption. Il est plus préoccupé de ce qu'a 
enseigné Jésus-Christ que de ce qu'il a accompli; chez 

(1) C. T. c 34) p. 112 88. col. p. 251 88. 

(2) C. T. C. 82, p. 298, col. p. 808. 

(s) C. T. C. 85, p. 118,* col. p. 253 ; c. 80 ; p. 290, col. p. 307. 

(4) C. T. c 80, p. 290, col. p. 307. 

(5) C. T. c. 34, p. 116, col. p 252. 

(6) Apol. I, c. 26, p. 82, col. p. 70. 
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lui, le fait s'efFace devant l'idée. L'apologète est amené, 
puisqu'il n'a pas donné au fait son importance, à voir 
dans la religion nouvelle une épuration et un complé- 
ment des anciennes religions et des anciennes pbiloso- 
phies : la différence entre la philosophie grecque et la 
révélation évangélique n'est autre que celle qui existe 
entre une manifestation partielle du Verbe et une ma- 
nifestion absolue. 

Ce qui domine dans l'apologétique de Justin, c'est 
le côté de l'enseignement, de l'illumination intellec- 
tuelle; il méconnaît les caractères essentiels, distinctifs 
de la religion nouvelle, ou plutôt il les relègue au se- 
cond plan. De là vient qu'en réalité il atténue sa nou- 
veauté : le christianisme n'a fait que restaurer cette 
religion vraiment naturelle dont les traits fondamen- 
taux subsistent encore sous les vains ornements qui 
l'ont défigurée. 

La doctrine des démons occupe aussi une grande 
place dans son apologétique : il leur attribue toutes les 
erreurs dans les religions et dans les philosophies de 
l'antiquité. C'est ainsi qu'il affaiblit la responsabilité 
de l'homme en exagérant le pouvoir des démons. 

Justin ne réussit pas à démontrer l'accord fonda- 
mental entre le Christ historique et la conscience ; il 
ne montre pas que le Christ répond à la longue attente 
des nations par son œuvre et par sa nature, à la fois 
divine et humaine. 

L'œuvre du Sauveur se résume dans le renouvelle- 
ment de l'humanité. (1) 

(l) Apol. I, c. 14, p. 43 SB. col. p. 61. 
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tique dont il pose le principe et se rallie à la méthode 
opposée, qui prétend fonder la certitude sur les preuves 
externes. Certainement «es preuves ne sont pas à dé- 
daigner ; elles sont nécessaires pour fournir le fonde- 
ment historique de Fargumentation ; rien n'empêchait 
de les rattacher par un lien naturel et logique à Tapo- 
logie morale. 

Toute défense du christianisme doit s*appuyer sur 
des preuves externes et sur des preuves internes ; or, 
chez Justin, nous rencontrons non seulement deux 
genres de preuves, ce qui est légitime, mais deux sys- 
tèmes apologétiques contradictoires. 

Après avoir insisté sur les rapports essentiels entre 
le Verbe fragmentaire (^«Voç T^6fA*«nxoç), qui n'est autre 
que la conscience humaine, et le Verbe incamé, il en 
appelle aux prophéties et aux miracles. H montre que 
Jésus-Christ a été prédit par les prophètes de l'an- 
cienne alliance, n Cette preuve, sans doute, vous pa- 
raîtra la plus grande et la plus véridique, dit-il. (1) > 

Cette supériorité de la preuve externe n'est pas 
justifiée, car cette argumentation n'a aucune valeur 
pour des païens ; c'est une démonstration dont les 
prémisses demandaient à être démontrées. Les Juifs, 
partout décriés, ne pouvaient servir d'intermédiaire; 
le Nouveau Testament seul pouvait amener les 

(1) Apol. I, c. 80, p. 90 S. col. p. 72. ...,-. *^' vN;^ 
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païens à l'Ancien Testament. Justin va jusqu'à 
oublier sa théorie du Logos spermatikos, lorsqu'il 
dit : (1) c( Platon a appris de Moïse que Dieu avait 
a: créé le monde. C'est à nous que vos grands phi- 
a losophës ont pris ces dogmes, d 

La tradition est ainsi substituée à la communication 
directe de la vérité. 

(l) Apol. I, c. 59, p. 138, cqI. p. 92. 



CHAPITRE II 



THÉOLOGIS 



Le caractère de ce premier essai de théologie chré- 
tienne est une sorte d'éclectisme fondé sur nn ratio- 
nalisme mystique. - 

Justin s'applique à montrer que les points fonda- 
mentaux du christianisme n'avaient pas été étrangers à 
l'antiquité païenne^ que les dogmes sur l'essence di- 
vine, sur le Logos, sur l'Esprit saint, sur la Provi- 
dence, les anges, les démons, la vie future, etc., pou- 
vaient s'établir par des textes profanes. Même les 
enseignements, tout spécialement chrétiens, sur la 
naissance, la vie, la mort et la résurrection de Jésus- 
Christ, avaient des analogies dans les religions de l'an- 
tiquité ; (1) Platon avait exprimé dans le € Timée > la 
doctrine du Fils de Dieu. (2) Dans toutes les religions, 
dit Justin, les cérémonies se ressemblent; la morale est 
la même partout ! De là, l'existence d'une révélation 

(1) Apol. I, c. 21, p. 64 8. col. p. 66 s. 

(2) Apol. I, c. 60, p. 160 s. col. p« 92 8. 
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permanente dont le christianisme avait été l'acte le 
pins éclatant. 

Le point central de toute la théologie de Justin^ 
c'est son idée du Logos^ éternelle et vivante manifes- 
tation de Dieu ; ce n'est pas <i comme chez Platon et 
Philon, une simple idée divine, vague et impersonnelle. 
Il adore et aime dans le Verbe c la parole du Dieu 
éternel et ineffable qui s'est faite homme, afin de nous 
guérir en participant à nos souffrances. » (1) 

(T«f ocV« ptysmirov xxi ocppirov ^zqZ X«V«v ^soa-xwovfAev xui 

On pourrait croire à l'influence du prologue 
du quatrième Evangile sur Justin. Le Verbe 
est pour lui la première progéniture du Père, (2) pro- 
géniture qui a été engendrée avant la création de 
toute chose ; (3) le Logos était avec le Père avant le 
monde. (4) C'est le Fils de Dieu, (5) son premier 
né ; (6) c'est le germe de Dieu ; (7) c'est l'Esprit. (8) 
Quelques-uns des Juifs, dit Justin, (9) ne distinguent 
pas plus le Logos du Père que la lumière du soleil, 
c'est-à-dire qu'ils disent que, de même que la lumière 

\1) ApoL II) c. 18) p. 238, col. p, 51. 
' (2) Apol. I, c. 21, p. 64, col. p.. 66. 
(8) C.T. c. 129, p. 462, col. p. 859. 

(4) Apol. Il, C. 6, p. 212, col. p. 44 ; Id. C. 7, p. 220, coi. p. 
46. 

(5) Apol. I, c. 63, p. 172, col. p. 95. 
/6) Apol. I, e. 33, p. 102, col. p. 75. 

(7) Apol. I, c. 32, p. 98, col p. 74. 

(8) Apol. I, C. 33, p. 102, col. p. 75. 

(9) C. T. 0. 128, p. 460, col. p. 358. 
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finit lorsqaele soleil se coache, de même le Logos jaillit 
du Père et est ramené à Lui. Pour notre apologiste^ (1) 
le Logos est différent du Père, non par la pensée mais 
par le nombre. Les chrétiens Tadorent comme second 
Dieu;(2)puisqu'ilestpremier néde Dieu, il est Dieu.(3) 
Dieu Ta engendré, afin qu^il soit le principe de toutes 
choses ; (4) Dieu agit par lui : (5) le Logos a fondé le 
monde. (6) Il est désigné par les appellations de : (7) 
Dieu, Seigneur, JFils, Ange, Sagesse, parce qu'il exé- 
cute la volonté du Père et parce qu'il est engendré 
par la volonté du Père. (8) Il annonce aux hommes ce 
que le Père veut qu'il leur soit annoncé. (9) 

Ce Verbe, qui est une personne vivante, est la Sa- 
gesse et la Raison par excellence ; c'est la raison vi- 
vante et éternelle. La raison est une semence du Verbe, 
une communication partielle de son être dont le germe 
est implanté dans toute la race humaine : (10) 



(1) C. T. C. 56, p. 192, col. p. 276; id. c. 128, p. 460, col. 
p. 358. 

(2) Apol. II, C. 13, p. 238, col. p. 51. 
(s) Apol. I, C. 63, p. 174, col. p. 96. 

(4) G. T. C. 61, p. 212, col. p. 284 ; Id. c. 62, p. 220, col. p. 
286. 

(5) Apol. II, C. 6, p. 214, col. p. 44; id. c. 114, p. 406, col. 
p. 341. 

(6) Apol. I, C. 59, p. 158, col. p. 92; id, c. 64, p. 176, col. 
p. 97. 

(7) C. T. c. 61, p. 212, col. p. 284. 

(8) C. T. c. 61, p. 214, col. p. 274. 

(9) C T. C. 56, p. 188, col. p. 275. 

(10) Apol. II, C. 8, p. 220, col. p. 46. 
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La raison, chez Jastin, n*est pas purement Tintelli- 
gence ; c*6st la source de tout bien et de tonte connais- 
sance : le Verbe est le principe de la vie morale et de 
la vie intellectuelle ; c'est la substance de la vie supé- 
rieure dans les êtres libres et responsables. C'est ainsi 
qu'il faut attribuer à la semence du Verbe les belles 
actions qui ont honoré la Grèce et Rome. 

L'âme humaine est unie au Verbe par les liens les 
plus intimes ; elle est créée par lui, faite à son image, 
composée de sa substance. Ce qu'elle a de vraiment 
humain est divin; il y a une harmonie préétablie entre 
le Verbe incarné et le Verbe intérieur qui habite en 
nous. Tandis que les hommes vivant avant le Christ 
n'ont reçu qu'une parcelle du Logos apermatikosy les 
chrétiens possèdent le Logos en entier.(l) Christ est le 
Logos en entier ; (2) le christianisme, étant la révé- 
lation complète du Verbe, doit donc être considéré 
comme la religion humaine par excellence. 

Justin Martyr est convaincu que cette semence du 
Verbe fragmentaire (Logos spermatikos) n'a pas été 
stérile au sein du paganisme ; c'est ainsi que l'homme 
a pressenti les plus hautes vérités de la révélation. Ce 
germe immortel, concédé aux Gentils dans la mesure 
où ils pouvaient le recevoir, (3) a pris chez quelques 
âmes purifiées un tel développement que le christia- 
nisme peut compter des chrétiens anticipés avant la 

(1) Apol. II, c. 8) p. 222, col. p. 46 ; Apol. I, C. 32, p. 98, col. 
p. 74 ; C. T. c. 89, p. 134, col p. 258. 

(2) Apol. II, c. 8, 1. c 

(3) Apol. II, c. 13, p. 238, col. 51. 
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venue du Rédempteur : « Toutes les vérités que les 
philosophes et les législateurs ont découvertes et pro- 
clamées^ ils les ont reçues du Verhe dont ils avaient 
obtenu une vue partielle. (1) ]> Il va même plus loin 
et affirme que : t Ceux qui ont vécu d'une manière 
conforme à la raison sont chrétiens^ eussent-ils même 
passé pour des athées. Tels furent chez les Grecs : So- 
crate, Heraclite et ceux qui leur ressemblent ; chez les 
Juifs : Abraham, Ananias, Azarias, Misaël, Elie, 
etc. (2) » 

Justin fait remonter le martyrologe de la vérité aux 
premiers jours du monde.(3) «Ceux qui, au contraire, 
ont vécu en opposition à cette raison ont été des vi- 
cieux, des ennemis du Christ et les meurtriers de ceux 
qui vivaient selon la raison. Ceux donc qui ont vécu ou 
qui vivent selon la raison sont des chrétiens intrépides 
et inaccessibles à la crainte. » 

(Oî yrpoyevo/jLtvoi xv$v Xùyov /Stûo'uvTsç «%p)jOTOi xu) ix^pot rûS 
Xptarâ} fi^oiv nx) 0o>£tç ruv julstcc Xoyov /3«ovyr<uv). 

Socrate brille au premier rang de cette phalange 
de chrétiens avant Jésus : (4) « Il ne connut le Christ 
qu'en partie ; il ne vit pas toute la vérité. » Il combat- 
tit le polythéisme comme les chrétiens le combattent, 
et il eut comme eux l'honneur de donner sa vie dans 
cette lutte. Parlant de ce martyre de Socrate, Justin 

(1) Apol. II, C 10, p. 226, col. p. 48. 

(2) Âpol. I, C. 46, p. 129, col. p. 83. 

(3) Âpol. I, 1. C. p. 129 8S. col. p. 83. 

(4) Apol. II, C. 8 et 10 ; cf. Apol. I, c. 5. 
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applique à rhellénisme la foudroyante parole de Jésus 
aux Pharisiens : € Vous qui bâtissez les sépulcres de 
vos prophètes , tous les avez mis à mort! » 

Les patriarches et les autres hommes n'ont 
pas vu le Dieu suprême, comme Font cru les Juifs, (1) 
mais cW le Logos qui leur est apparu. (2) Il a apparu 
tantôt sous l'image du feu, tantôt sous celle d'êtres in- 
corporels ; (3) il a été envoyé, lorsque le peuple a 
désiré manger de la chair.(4) Il a déclaré que son nom 
était Jésus, lorsqu'il a dit: « Mon nom est en lui, > (5) 

Les philosophes et les poètes de l'antiquité ont en- 
seigné, confusément il est vrai, les doctrines qu'on 
nous reproche : c Comme nous, Socrate a connu le 
<t vrai Dieu ; comme nous, vos sages ont enseigné 

< l'immortalité de l'âme et ont d'ailleurs fait d'utiles 

< emprunts à la révélation juive. Tandis qu'on respecte 
« les philosophes, quel motif peut-on alléguer pour 
<t condamner les chrétiens? 

« Bien plus, votre mythologie elle-même enseigne, 
c à bien des égards, les mêmes choses que nous en- 
d seigne le christianisme ; les démons, informés que 
« le Christ devait venir pour détruire leur œuvre, ont 
« contrefait d'avance les principaux faits de notre re- 
(C ligion et les rites de notre Eglise qu'ils trouvaient 
<c préfigurés chez nos prophètes... 

(1) Apol. T, c. 63) p. 172 ss. col. p. 95 ss. 

(2) C. T. c. 127, p. 456, col. p. 365 S 
(s) Apol. I, c. 68) loc. cit. 

(4) C. T. c. 126) p. 454) col. p. S56. 

(5) C. T. p. 75, p. 268, col. p. 300. 
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c Ce qne nous enseignons poar Tëdification du 
a genre humain^ vos poètes l'ont enseigne ponr le cor- 
< rompre ; cependant, vous adorez les dénions sons 
a les noms de vos dieux, vous adorez des hérétiques qai 
^ ont pris le titre de dieox, témoin Simon le magicien 
« qni a chez vous une statue ; (1) mais nous, vous nous 
<{ condamnez à mort. 9 

Loin de renoncer à la raison, on prétend alors se don- 
ner à elle sans partage. Justin tient la saine philosophie 
pour ralliée la plus sûre du christianisme; le Christ n'est 
pas venu pour renverser ce qui était, mais pour épu- 
rer, compléter, achever l'œuvre de ses précurseurs. 






Justin ne donne pas à la notion de l'amour une place 
assez importante dans son système. Dieu est essentiel- 
lement pour lui l'ahsolu, l'incompréhensible ; le Verbe 
est l'organe révélateur, la Parole ou la raison divine 
parlée plutôt que le Fils unique et bien-aimé. L'absolu 
incompréhensible est complet en lui-même; il lui suffit 
d'avoir conscience de soi. La distinction des personnes 
divines n'est pas une nécessité éternelle de l'existence 
absolue ; elle a un caractère d'occasion et son origine 
n'est pas éternelle. 

Justin rétablit la distinction fondamentale de Philon 
entre le Dieu caché et le Dieu manifesté : le Dieu 



(l) Apol. I, c. 26. p. 78 s., col. p. 69 ; confusion avec Scmo 
Çanctus, d|eu des Sab^euç. 
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caché, inefimble est seul rabsola.(l) Justin définit ainsi 
TEtre suprême : Dieu est celui qui est et qui était; (2) 
Il est ce qui est le même et ce qui est la cause de 
Texistence de toutes choses; (3) seul H est incréé. (4) 

c Justin appelle souvent Dieu incréé, dit Bôhriii- 
^ ger, (5) soit par opposition à la génération pagano- 
c polythéiste des dieux, soit pour le distinguer du fils 
a engendré, le Logos. t> 

Seul, il est vrai Dieu, (6) au-dessus duquel il n'y a 
pas d'autre Dieu. (7) 

Il est créateur de toutes choses.(8) Il est ineffable,(9) 
car il n'y a aucun nom propre à lui: (10) Dieu, Père, 
Seigneur, Créateur ne sont pas des noms,mais des ap- 
pellations tirées de ses bienfaits et de ses œuvres. (11) 

Dieu a une gloire et un aspect qu'on ne peut dé- 
crire: (12) l'esprit humain, non pourvu de l'Esprit 
saint, ne peut le voir. (13) Il demeure toujours dans 



(1) c. T. c 1Î7, p. 466, col. p. 857. 

(2) C. T. c. 126, p. 454, col. p. 856. 

(3) C. T. c. 3, p. 14, col. p. 220. 

(4) Apol. T, c. 14, p. 43, col. p. 01 ; C. T. c. 5, p. 26, col. 223 . 

(5) Bohringer, D. K. G. der drelerst. Jahrb. I, éd. 2. p. 205. 

(6) Apol. I, c. 13, p. 42, col. p. 60. 

(7) C. T. c. 56, p. 188, col. p. 275; id. 1. c p. 192, col. 276 ; 
id. c 60, p. 212, col. p. 284. 

(8) Apol. I, c. 13, p. 42, col. p. 61. 

(9) Apol. I, c. 61, p. 168, col. p. 94. 

(10) Apol. II, c. 6. p. 212, col. p. 44. 

(11) Apol. II, c. 6, 1 c. 

(12) Apol. I, c. 9, p. 30, col. p. 57. 
(18) C. T. c. 3. p. 16, col. p. 221. 
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les régions supra-célestes ;(1) le Père ineffable et Sei- 
gneur de toutes choses ne va ni dans un lien fixe, ni 
ne marche^ ni ne dort, ni ne se lève, mais il demeure 
dans sa région, en quel lieu que ce soit ;(2) Il n'est pas 
renfermé dans un lieu ; (3) Il est an-dessus de toute 
essence, (4) non exposé à la corruption ; (5) Il n'a 
ni figure, ni quoi que ce soit des choses qui peuvent 
être distinguées par les yeux, (6) ni les patriarches, 
ni quel autre homme que ce soit ne Ta vu, si ce n'est 
son Fils : (7) c'est donc déraisonnablement que les 
docteurs juifs l'ont représenté comme ayant un corps 
et une âme. (8) Dieu est toujours le même, (9) im- 
muable, éternel ; (10) Il n'est pas exposé aux pas- 
sions,(ll) Il est pur de tout vice.(12) C'est le Père de 
la justice, de la tempérance et de toutes les autres 
vertus. (13) Il peut faire tout ce qu'il veut: (14) ce 



(1) C. T. C. 56, p. 186, col. p. 275 ; id. c. 60, p. 210, col. p. 283; 
Id. 1. c. p. 212, col. p. 284. 

(2) C. T. c. 127, p. 456, col. p. 357. 

(3) C. T. C. 127, 1. c. 

(4) C. T. C. 4, p. 18, col. p. 221. 

(5) C. T. C. 5. p. 26, col. p 223. 

(6) C. T. c. 4, p. 18, col. p. 221. 

(7) C. T. c. 127, p. 456, col. p. 357. 

(8) C. T. c. 114, p. 406, col p. 341. 

(9) C. T. C 23, p. 80, col. p. 240. 

(10) Apol. I^ C. 13, p. 42, col. p. 61. 
(il) Apol. I, c 25, p. 76, col p. 69, 

(12) Apol. C. 6, p. 20, col. p. 56. 

(13) Apol. c. 6, loc cit. 

(14) C. T. c. 84, p. 304, col. 310. 
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qui est impossible aax hommes est possible à Lai. (1) 
Bien pressent les choses à venir ; (2) Il voit tont et 
connaît tont; (3) rien ne lai est caché; (4) Il contrôle 
impartialement tontes choses; (5) Il est plein de bonté 
et très miséricordieux. (6) Irrité, Il se laisse adoucir 
par la repentance. (7) Il n'est déponrva d'aucane 
chose; (8) Il n'a donc pas besoin d'offrande matérielle 
de la part des hommes. (9) Seal II veut être et doit être 
adoré : (10) les chrétiens adorent le Dieu unique. (11) 

« 

Jésus-Christ, dit Justin, naquit à Bethléem, dans une 
caverne,(12) d'une vierge par la puissance de Dieu;(13) 
il naquit sans les éléments constitutifs du corps. (14) 

(1) Apol. I, c. 19, p. 62, col. p. 66 ; cf. Luc XVIII, 27. 

(2) G. T. c 23, p. 80, col. p. 241 ; id. c. 92, p. 836, col. p. 
319 ; Apol. I, c. 44, p. 124, col. p. 82. 

(3) C. T. 127, p. 456, col. p. 357. 

(4) Apol. I, C. 12. p. 36 S. col. p. 59 ; id. c. 15, p. 48, col. p. 62. 

(5) Apol. II, c. 12, p. 236, col. p. fil. 

(6) Apol. I, C. 10, p. 30, col. p. 58; C. T. c. 23, p. 80, col. p. 
241 ; id. c. 108, p. 386, COl. p. 335. 

(7) Apol. I, c. 40, p. 114, col. p. 79. 

(8) C. T. c. 23, p. 80, col. p. 241. 

(9) Apol. I, C. 10, p. 30, col. p. 68. 

(10) Apol. I,C 16, p. 52, col p. 63. 

(11) Apol. c. 17, p. 54, col. p. 64. 

(12) C. T. C. 78, p. 280, col. p. 304. 

(13) Apol. I, C. 32, p. 98 S. col. p. 74 ; cf. id. c. 21, 22 etD. C.T. 
C. 48 : Justin connaît de.i chrétiens qui n'admettent pas cette nais- 
sance miraculeuse. 

(14) Apol. I, c. 19, p. 64, col. p. 66, 
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II était fils d'artisan et fat artisan lui-même; (1) il 
était difforme. (2) 

Jësns a été homme parmi les hommes ; (3) il s'ap- 
pelle lai-même Fils de l'homme. (4) Il y en a (5) qni le 
disent homme sorti des hommes ; beaacoap, comme 
Justin, le reconnaissent pour Dieu. (6) Cette divinité 
du Christ, que prouvent les témoignages, n'a pas 
besoin d'être démontrée, mais seulement acceptée. (7) 
Jésus-Christ a été prédit, en effet, par les prophètes 
dans toutes les circ-onstances de sa vie ; (8) Christ est 
vrai fils do Dieu; (9) il est Dieu, puisqu'il est Fils de 
Dieu ; (10) de la race d'Abraham, seul il est né d'une 
vierge; (11) seul il est sans péché et juste. (12) 
Fait homme par la volonté du Père, (13) Christ a été 

(1) C. T. C 88, p. 824, col. p. 816. 

(f) C. T. c. 88, p. 884, ool. p. 816 et id. e. 14, p. 64, col. p. SSS ; 
ef. Esaïe, LUI, 8, 8. 

(s) Apol. I, c. 38^ p. 72, col. p. 68. 

(4) C. T. C. 48, p. 142, col. p. 261. 

(5) Néander<ÀU. G. d. Chr. B. u. K. éd. 2, p. 628, T. I, P. 2) y voit 
les éblonltes. 

(6) C* T. c 48, p. 162 8. col. p. 267 ; cf. Donaldson (A crit hls- 
tory of christ literature, vol. II, p. 188) dit à cesojet: «Plusieurs 
chrétiens sont arrivés aux mêmes eonclnsions que Justin, c'est- k-dire 
que Christ a préexisté et était Dieu et par conséquent ont repoussé 
d'accepter Topinion des » rmç ». 

(7) C. T. c. 49, p. 168, col. p. 268. 
(s) Apol. I, C. 81, p. 94, col. p. 78. 

(9) Apol. I, c. 18, p. 42, col. p. 60. 

(10) C. T. c. 127, p. 457, col. p. 8fi7. 

(11) C. T. c. 66, p. 234, col. p. 290. 

(12) C. T. c. 17, p. 62, col. p. 284 ; id. c. 102, p. 366, col. p. 
830 ; id. c. 110, p. 392, col. p. 837. 

(iS) Apol. II, c 6, p. 214, col. p. 44 ; cf. C. T. c. 48, p. 162, 
col. p. 267. 
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crucîfië (1) et a souffert réellement. (2) Jësus n'a 
pas produit les miracles par Tart magique, mais par 
la force divine. (3) 

Quant à ses appellations^ Justin nous en énumère 
beaucoup : Christ est dit dans rAncien-Testamcnt : 
sagesse, jo'^ï'j glaive, pierre, rejeton, Jacob, Israël, (4) 
l'ange de grand conseil, l'homme (vir) ainsi que Fils 
de l'homme, petit enfant. Dieu devant être adoré, Jo- 
seph, Juda, étoile, fleur, pierre angulaire. Fils de 
Dieu, (5) roi, prêtre. Dieu, Seigneur, ange, homme 
(homo), souverain chef, enfant, (6) gloire du Seigneur, 
Fils, Logos, (7) Roi Eternel, (8) etc., etc. 

Justin n'admet au sujet de la divinité de Jésus- 
Christ ni son égalité complète avec le Père, ni même 
sa préexistence éternelle, du moins en tant que per- 
sonne distincte. H affirme la subordination du Fils de 
la manière la plus catégorique : le Fils est au second 
rang : (9) «» hvripx x^P^ ; les tentatives faites par 
Mgr Ginouilhac, par exemple, pour affaiblir la por- 
tée de cette expression ont échoué. 

(1) C. T. c. 111, p. 395, col. 338 ; Christ fut crucifié le jour de 
Pâques, dit Justin (c'est-à-dire le 14 Nîsan). 

(2) C. T. c. 103, p. 373, col. p. 332. 

(3) Apol. I, c. 30, p. 90, col. p. 72. 

(4) C. T. C. 100, p. 3.')6, col p. 327. 

(5) C • T. c. 126, p. 450, col. p. 365. 

(6) C. T. c. 34, p. 112, col, p. 251. 

(7) C. T. c. 61, p 212, col. p. 284. 

(8) C. T. c. 34, p. 112, col. p. 251 ; id. C. 36, p. 124, col. p. 
254 ; id. C( 96, p. 346, col. p. 323. 

(9) Apol. T, c. 13, p. 42, col. p. 61. 
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Jësns est nn avec son Père par la volonté, cependant 
Justin l'en distingue en quelque sorte numérique- 
ment. (1) Cette subordination s'explique d'autant plus 
&cilenient que l'existence distincte et personnelle du 
Fils a en un commencement. (2) Justin compare cet 
engendrement à la production de la parole humaine qui 
ne diminue en rien la puissance intérieure dont elle 
émane tout en la reproduisant ; le Verbe ressemble 
encore au feu qui n'enlève rien au foyer d'où il jaillit, 
tout en brûlant d'une flamme également vive. (3) 

Christ est le principe d'une nouvelle naissance ; (4) 
c'est une loi nouvelle, une alliance nouvelle. (5) Si 
Christ est né et a été crucifié, c'est pour le genre 
hnmain ; (6) il a été fait homme pour nous ; (7) il a 
souffert pour les croyants ; (8) il est mort afin que, 
par sa résurrection, il vainquit la mort. (9) 

Le jour de la résurrection de Christ est le commen- 
cement d'une époque nouvelle ;( 10) les gnostiques 
nient cette résurrection, (11) mais elle est parfaitement 

(1) C. T. c. 127, p. 456, col. p. 357; cf id. c 5G, p. 192, col. 
p. 276. 

(2) C. T. c. 61, p. 212, col. p. 284. 
(s; C T. 1. c- p. 214, col. p. 284. 

(4) C. T. C. 138, p. 486, p. 367. 

(5) C. T. C. 11, p. 42, col. p. 228 ; cf. Id. 1. c. p. 41, col. p. 228. 

(6) C. T. c. 88, p. 320, col. p. 315. 

(7) Apol. I, C. 67, p. 238, col. p. 291. 

(8) C. T c. 106, p. 378, col. p. 333. 

(9) Apol. I, c. 63, p 174, col. p. 96 ; cf. C. T. c. 103, p. 372, 
col. 331. 

(10) C. T. c. 138, p. 487, col. p. 367. 

(11) C T. c. 80, p. 290, col. p. 307. 
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possible (1) et manifeste : 1^ par la création des pre- 
miers hommes ; (2) 2^ par notre formation par un 
petit germe hamain (3) — cet argument fat repris 
par Tatien(4) et Athénagore;(5) — 3^ par les mi- 
racles de Christ. (6) 

La Rédemption; ditJustin^ est une éclatante victoire 
sur les démons et par conséquent sur le péché. Elle 
produit raffranchissement et la sainteté de Tâme 
humaine. Pour l'accomplir, le Verbe s'est incarné en 
Jésus, né miraculeusement de la Vierge ; le Verbe 
tout entier s'est manifesté dans le Christ: o «■«? xoVoç. (7) 

Justin se contente d'affirmer l'union du divin et de 
l'humain dans le Rédempteur sans donner aucun dé- 
veloppement : 

<( Le Verbe a revêtu un corps pour nous délivrer 
<{ de la corruption qui s'était attachée à notre 
d nature. Ainsi, sur la croix, Jésus a vaincu la mort. 
a En ressuscitant, il nous a donné dans sa personne 
« la résurrection et la vie éternelle. » 

Jésus est donc bien le représentant de l'humanité 
nouvelle, puisque sa mort est la mort de la puissance 
de corruption qui s'était attachée à notre corps depuis 
la chute et que sa résurrection devient notre propre 
résurrection. 

(1) Apol. I, c. 18. p. 60, col. p. 65. 

(2) Apol. I, c. 10, p. 32, col. 58. 

(3) Apol. I, c. 19, p. 60, col. 65. 

(4) Tatien, Orat. c. 6. 

(5) Athénagore, De resar . c 17. 

(6) C. T. c. 69, p. 251, col. p. 296. 

(7) Apol. It, c. 8, p. 222, col. p. 46. 
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Sur k nature même de l'œuvre de la rédemption, 
Jastin n W pas bien fixé. Qu'est-oe que le mystère de 
la croix (1) pour lui? Nous avons vu qu'il reconnaît 
l'abaissement du Verbe, sa conformité à notre nature — 
sauf le péché — par le développement graduel et la souf- 
france, la mort do Jésus — victoire sur les puissances 
des ténèbres — et c'est tout: < Nous demandons à Dieu 
€ de nous garder par Jésus-Christ du pouvoir des 
c démons, auxquels nous avons jadis rendu un culte. 
€ Noqs invoquons son appui comme notre Bédemp- 
<i teur, et les démons tremblent devant le pouvoir de 
oc son nom, et, adjurés par le nom de ce Jésus crucifié 
« jEM>us Ponce Pilate, procurateur des Juifs, ils nous 
<t obéissent, afin qu'il soit évident à tons que le Père 
c lui a donné le pouvoir de soumettre les démons à 
a l'économie de sa passion. »(2) 

CQ'9'U kx) ri iottjULêyiX V'XOTolca'trB'xt tf êvifiotrt xvtùv %%} rf 

Sur la croix, la sainte victime a vaincu le serpent 
ancien ; c'est là le profond mystère de la défaite du 
serpent qui avait amené la révolte d'Adam : (3) 

o^sùùÇj Tov KXi riv Txpolàxvtv vTf rev 'A&oeV ytvirB-ut éfyxvxf^mv^ 
IxiipvvTi' »> 

Justin l'appelle le mystère de la croix, « Sixov^ xvô ri 
fiva-Tiiptov Tùv o-raypoy n,(4) Il affirme le triomphe de 



• • ,. 



(1) c, T. c. 30, p. 102, col. p. 247. ^ ' ^ ,, \,^\ /-"■ .^ 

(2) C. T. C. 85, p. 304 8. col. p. 311. . /- \.j* 1 --\ ' ' <^ \\ 
(8) C. T. c. 94, p. 342, col. p. 82». /. v "/ r <'• '•' *;; *• " ^' X* '■ 
(4) C. T. c. 138, p. 486, col. p. 367. V. " "^ i ^ **-■ •' "^ * * '! 

V • -r , ,,:,•.--■ . * . 
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Jésus sur Satan sans avoir Tidée du sacrifice répara* 
teur offert par le second Adam, idée que Paul a, au 
contraire, accentuée. Les souffrances du rédempteur, 
dît Justin, sont le trait airactérîstique du Christ ; pour 
lui, elle ne sont pas une immolation pour le péché, une 

expiation, mais " t$ imiyifTÇv vvjulBoXov r?ç Î^t^Jp? xaî 
otpxyiç ». (1) 

Mais, si Jésus-Christ a vaincu Tenfer, (2) ce n'est 
pas qu'il y soit descendu un seul instant et qu'il ait 
connu au sens réel la colère du Père pour établir une 
balance entre sa souffrance et notre péché. 

De la conception légale de la Rédemption, on déduit 
facilement le mérite humain : 9 Si vous vous repentez 
« de vos péchés, si vous reconnaissez que Jésus est le 
« Christ et si vous gardez ses commandements, vous 
« obtiendrez le pardon des péchés. » (3) 

Le pardon des péchés est donc rattaché non seule- 
ment au repentir et à la foi en Jésus-Christ, mais 
encore à la pratique des commandements divins. 

Justin, par ce côté-là de son système, en vient au lé- 
galisme qui va bientôt fonder le ciitholicisme romain. (4) 
Cependant, Justin n'est pas un simple ébionite, comme 
le dit Schwegler,(5) car, grâce à sa doctrine du Verbe 
divin, il reste au-dessus des tendances judéo-chré- 
tiennes. 

(!) Apol. I. c. 55, p. 150, col. p. 90. 

(2) Vld. p. 87. 

(h) 0. T. c. 95, p. 346, col, p 323. 

(4) Kltschl, Entsteh. der altkathollsch. Kfrche, p. 29S-312. 

(5) Schwegler, Nachapost. Zeitalt. I, p. 360. 
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Noas ne retrouvons pas le spiritualisme de Justin 
dans son Eschatologie. Il peint la seconde venue du 
Christ sous des couleurs millénaires : Jésus est retenu 
dans le ciel par le Père jusqu'au retour glorieux. (1) 
Après un règne de mille ans, (2) il y aura une résur- 
rection générale de tous les hommes et le jugement 
sera prononcé ; (3) après cela viendra la conflagration 
générale du monde. (4) TjOs Juifs, (5) ainsi que les 
chrétiens, (6) attendent ce règne de mille ans. 

Donaldson (7) et de Otto (8) rétablissent un passage 
de Justin qui a été mis en doute : c Christ viendra 
« pour appeler les hommes à une vie commune qui 
« doit exister pour tous les saints dans le même pays 
<i dont il a promis la possession. i> (9) 

Les chrétiens vivront alors avec Christ dans la 
béatitude; (10) ils recevront des biens incorrupti- 
bles ;( 11) de nouveau, ils mangeront et boiront avec 
Christ. (12) Les chrétiens qui sont orthodoxes en tout 



(1) Apol. I, c. 45, p. 126, col. 82 ; cf. C. T. c. 112, p. 402, col. 
340 ; fd. c. 121, p. 436, col. p. 350. 

(2) C. T. c 121, p. 436, col. p. 350. 

(3) C. T. C. 81, p. 296, col. p. 308. 

(4) Apol. II, C. 7, p. 216 S. col. p. 45. 

(5) C. T. C. 80, p. 288, col. p. 306. 

(6) Apol. I. c. 11, p. 35, col. p. 58. 

(7] Donaldson, «A critical history of christ, literat. and doctr.» 
Vol. Il, p. 259. 

(8) De Otto, n. 11, p. 491, ds. Op. J. M. Vol. I, Pars II. 

(9) C. T. c. 139, p. 490, col. p. 369. 

(10) C. T. 1. c. p. 492, col. p. 369. 
(il) C. T. c. 139, 1 c. 

(12) C. T. c. 51, p. 174, col. p. 271; malgré son réalisme» Justin 
reconnaît que les croyants dans ce monde supérieur ne se marieront 
pas : C. T c 81, p. J96, col. p. 308 j cf. Luc XX, 35 s. 
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attendent oe règne ;(1) il faut reconnaître qne beau- 
coup d'entre les orthodoxes ne Tadmettent pas. (2) 

Baur (3) admet que Justin se classe dans ceux qai 
repoussent ce règne, tandis que Seinisch (4) estime que 
Justin se classe parmi ceux qui l'attendent. De là, dit- 
il, deux catégories d'orthodoxes: ceux qui le sont com- 
plètement et ceux qui le sont pour tout excepté pour le 
chiliasme. Bitschl(5) se range à cette dernière opinion. 

Ce règne a été prédit : aj par les prophètes, (6) 
b) par l'apôtre Jean, (7) cj par Christ lui-même* (8) 
Ces preuves scripturaires, mises à l'appui de ce dogme, 
nous font admettre, avec Semisch et Bitschl, que Justin 
est réellement de ceux qui sont complètement orthodoxes. 



« 
« « 



Le Saint-Esprit a le troisième rang ; la subordina- 
tion est donc bien tranchée : (9) « «v rpirti rdln ». 
Justin cependant va jusqu'à identifier TEsprit avec le 
Verbe: (10). 



(1) C. T. c. 80, p. 292, col. p. 307. 

(2) C. T. 1. c. p. 288, col. p. 306. 

(3) Bftnr, Theol. Jahrb. T. XVI, p. 220. 

(4) Semisch, Justin d. Martyr. Pars 2, p. 469. 

(5) Bitschl, Die Entstehung der altkath. K. Ed. 2, p. 487. 

(6) C. T. c. 81, p. 282, col. p. 307 ; cf.Esaïe Lxv, 17-25; C.T. c. 
85, p. 310, col. p. 312; cf. Esaïe lxvi, 5-11 ; C. T. c. 139, p. 492, 
col. p. 369. 

(7) C. T. c. 81, p. 294, col. p. 308 ; cf. Apoc. XX, 4 6. 

(8) C. T. c. 51, p. 174, col. p. 271 ; cf. Matth. XXVL 29 (?); Luc 
XXII, 18. (?) 

(9) Apol. I, c. 13^ p. 42, col. p. 60. 

(10) Apol. I, C. 83, p. 102, col. p. 75. 
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Lesvertnsda Saint-Esprit ont été rénniesen Christ, 
tandis qn^elles étaient disséminées chez les prophètes.( 1 ) 
Ces dons du Saint-Esprit sont : la sagesse, le bon 
sens, le coarage, le soin des malades, la prescience, la 
science et la crainte de Diea. (2) 

Ija Trinité divine qn'adorent les chrétiens est donc 
composée du Père, da Fils et du Saint-Esprit ou 
Esprit prophétique, (3) le Fils ayant le second rang 
et TEsprit le troisième ; (4) c*est en leur nom qa*est 
donné le baptême. (5) 

Malgré les obscurités de la pensée de Justin, nous 
nMrons pas jusqu^à dire avec Renan (6) que la Trinité, 
chez ce père apostolique, n'est qu'à l'état d'embryon 
mal conformé. 

« 
« « 

La doctrine de Justin sur les anges et les démons 
est matérialiste : les anges se nourrissent de manne 
dans le ciel; (7) ils ont reçu de Dieu le libre arbître,(8) 
ils sont incorporels (9) et demeurent toujours. (10) 

(1) C. T. c. 87, p. 810, col. p« su. 

(2) Cf. I Cor. XII, 14-1 li C. T. c. 89, p. 132, col. p. 258. 

(3) Apol. I,e. 6, p. 20 s. col. p. 56. 

(4) Apol. I, c. 13, p. 40 s. col. p. 60. 

(5) Apol. I, c. 61. p. 164, col p. 94. 

(6) Benan, Hist. des Orig. du chr. Uv. VI, l'Egl. chrét. Ed. 2. c. 60. 

(7) C. T. c. 57, p. 200, col. p. 279; id. c. 131, p. 468, col. p. 
361 ;cf Pi. LXXVII, 125. 

(8) Apol. II, c- 7. p. 218, col. p. 4.^ ; C. T. c. 88, p. 322, col. p. 
316 ; id. c. 102, p. 364, col. p. 329 ; Id. c. 141, p. 494, col. p. 870- 

(9} Apol- I, C. 63, p. 172, col. p. 96. 
(;0) C« T. c. 128, p. 460, col. p. 358, 
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Par leur mariage avec les filles des hommes^ ils ont 
donné naissance aux dëmons. (1) 

Leur prince est appelé serpent, Satan, diable; (2) 
les démons désirent des victimes et un culte de la part 
des hommes vivant en opposition avec la raison ; (3) 
ils «'efforcent de s'attacher les hommes comme des 
esclaves. (4) Leur nom et leur figure ressemblent aux 
images des dieux ; (5) ce sont eux qui détournent les 
hommes de lire ce qui a été écrit pour la défense de 
la vérité ; (6) ils en voy èrent des hérétiques pour com- 
battre les chrétiens : (7) ils ne s'occupent uniquement 
qu'à détourner les hommes de Dieu et de Christ. (8) 
Ce sont eux qui ont fait mourir Socrate ; (9) ce sont 
eux qui sont les auteurs des persécutions, (10) en ré- 
pandant dans le peuple beaucoup d'accusations fausses 
et impies contre les chrétiens. 

Les démons cherchent à se soustraire à la puissance 
de Dieu et de Christ; (11) beaucoup de gens, agités 
par les démons, non guéris par toutes sortes de conju- 
rateurs, enchanteurs, furent guéris et le sont encore 



(1) Apol. II, c. 5, p. 210, col. p. 44. 

(2) Apol. I, c. 28, p. 87, col. p. 71. 

(3) Apol. I, C. 12, p. 36, col. p. 59. 

(4) Apol. I, c. 14, p. 42, col. p. 61. 

(5) Apol. I, c. 9. p. 28, col. p. 57 ; cf. Apol. II, c, 5, p. 210, col. 
p. 44. 

(k) Apol. I. c. 14, p. 42, col. p. 61. 

(7) Apol. Le 26, p. 78, col. p. 69 ; Id. C. 56, p. 154, col p. 91. 

(8) Apol I. c. 58, p, 156, col. p. 92. 

(9) Apol. I, c. 5, p. 18, col. p. 55 8. ; Apol. II, c. 10, p . 226, col. 
p. 48. 

(10/ Apol. I, c. 5, loc. cit. ; id. c. 10, p. 34, col. p. 58. 
(il) Apol. I, c. 40, p. U4j col. p, 78. 
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par des chrétiens conjurant par le nom de Christ, 
cracifié sous Ponce Pilate. (1) 

Justin donne une trop grande importance an rôle 
des démons dans l'histoire de Thumanité. (2) Sans 
contester la chute d'Adam, il insistesur la dégradation 
amenée par Tidolâtrie ; il l'attribue à ces anges déchus 
qui étaient comme des lieutenants de Dieu sur la terre, 
ayant une puissance mytérieuse, mais réelle. Ainsi le 
paganisme est une puissance infernale, pleine de réa- 
lité, qui agit sur notre monde pour le perdre. (3) 






L'homme est composé de trois parties (trichotomie): 
le corps, l'âme et l'esprit ; l'homme participe à la na- 
ture divine par ce Verbe spermatîque qui est le trait 
original de l'apologétique de Justin. (4) 

L'âme n'a pas de vie propre comme Dieu ; (5) elle 
est <rfacta » ; (6) elle n'est pas vie, mais participante à 
la vie, afin que son immortalité soit un bienfait do 
Dieu. (7) Les âmes des méchants sont punies après la 
mort ; celles des bons mènent une vie heureuse ; (8) 
elles n'entrent pas au ciel avant la résurrection. (9) 

(1) Apol. II, c. 6, p. 216, col p. 45. 

(2) Cf. p 72. P. II, c. I. 

(3) Apol. II, c. 5. p. 210 sa. col. p. 44. 

(4) Apol. II. c. 8, p. 220, col. p. 46. 

(5) C. T. c. 6, p. 30, col. p. 224. 

(6) C. T. c 5, p. 24 8. col. p. 223. 

(7) C. T. c 6, p. 28, col. p. 224. 

(8) Apol. I. C. 20, p. 64, col. p. G6. 

(9) C T. c. 80, p. 290, col. p. 307. 
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L^îramortalitë est donnée anx ftmes saintes^ le feu 
éternel an âmes dëbaachëe8.(l) 

Quant anx corps, leur résurrection est matérielle, 
d'après Justin ; nous sommes ici bien loin du spiritua- 
lisme de Paul. 

Les chrétiens ne craignent pas la mort, (2) car ils 
savent qu'ils vont auprès du Père.(3) Mais se donner 
soi-même la mort, c'est aller contre la volonté de 
Dieu. (4) 

Quant au péché, toutes les eaux de la mer ne sau* 
raient l'effacer ; (5) les moyens par lesquels les péchés 
sont remis sont: (6) la connaissance de Christ (la foi); 
2^ la purification des péchés commis et la régénéra* 
tion (baptême) ; 3^ une vie après cela indemne de 
tout péché. 

La pénitence des péchés doit être faite avant le 
baptême ; (7) ceux qui font pénitence obtiennent la 
miséricorde de Dion. (8) Les péchés ne peuvent pas 
être expiés par le sang des boucs on des brebis, mais 
seulement par la foi au moyen du sang de Christ. (9) 
La pénitence doit être accompagnée de jeûnes et de 

(1) Apol. I, C. 21, p. 68, col. p. 67. 

(2) Apol. I, c 11, p. 35, col. p. 59. 
(s) Apol. II, c. 2, p. 202, col. p. 45. 

(4) Apol, II, c. 4, p. 208, col. p. 43. 

(5) C. T. c. 13, p. 46, col. p. 229. 

(6) Apol I, c- 61, p. 164, col. p. 93; cf. Id. c 65, p. 178, col. 
p. 97. 

(7) Apol. I, c. 61, p. 166, col, p. 94. 
(s) C. T. C. 141, p. 494, col. p. 370. 
^9) C T. c. 13» p. 46, col. p. 22p. 
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sapplications. (1) Li pénitence après la mort ne sert 
à rien. (2) 

Jastin admet, avec tonte TEglise primitive, une 
région intermédiaire, où les âmes sont sous la garde 
d'un pouvoir mystérieux. Ce n'est pas l'idée du Purga- 
toire, comme on pourrait le croire à première vue, 
car Justin ne reconnaît aucune vertu expiatoire aux 
souiFrances des âmes. (3) 

L'éternité des peines est admise par Justin, sans 
laisser supposer un rétablissement final : « tk té otîoinw 
9vf ; (4) il y a salut étemel ou peine étemelle 
selon les mérites. (5) Il est donné aux hommes d'en- 
teudre, de comprendre et d'être sauvé par Jésus- 
Christ ; (6) le saint par Christ a été offert aux Juifs 
aussi bien qu'aux Gentils. (7) Sauvés seront non pas 
ceux qui glorifient tant le Christ en paroles, mais ceux 
qui accomplissent des actes. (8) Chacun est sauvé par 
sa propre justice : (9) les hommes pieux qui ont vécu 
avant la Loi mosaïque ont été sauvés; (10) de même 

(1) C. T. C. 107, p. 382, col. p. 334 ; id. c. 141, p. 496, col. p. 
70. 



3 



(2) Apol. I, c. 52, p. 140, col. p. 87. 

(3) C. T. c. 105, p. 374, col. p. 332. 

(4) Apol. I, c. 52, p. 140, col. p. 87. 
(û) Apol. I, C. 12, p. 36, col. p. 59. 

(6) C. T. C. 121, p. 436, col. p. 350, 

(7) C. T. c. 64, p. 228, col. p. 288. 

(8) Apol. I, c 16, p. 52, col. p. 04. 

(9) G T. c. 45, p. 150, col. p. 263. 

(10) C. T. c. 45 loc. cit., col. p. 264, id. c. 67, p. 238, col. p. 
2. 
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ceux qui, bous la Loi, rëalisèrent ce qui est beau et 
glorieux en soi-même. (1) 

La condition essentielle du monde moral est la liberté ; 
Justin en a conscience ; aussi dit-il que Thomme a 
reçu le libre arbitre ;( 2) les anges eux-mêmes, comme 
les hommes, Tout reçu. (3) Dieu a donne le libre ar- 
bitre afin que Thomme reçoive le salaire de la vertu on 
du vice ; (4) c'est pourquoi il n'y a aucune excuse 
auprès de Dieu. (5) Le mal est une révolte de la vo- 
lonté, un abus de la liberté : si l'on supprime la liberté, 
il n'y a plus ni bien ni mal, ni mérite ni démérite, (6) 
ni vertu ni vice. (7) Justin en appelle constamment à 
laconscience : c Est-il besoin, dit-il, d'appeler d'antres 
juges que la conscience? » 

L'abbé Freppel (8) a voulu voir en Justin un pré- 
curseur du Syllabus ; selon lui, il n'aurait pas réclamé 
la liberté de conscience pour tous, mais seulement la 
liberté de la vérité. De Pressensé (9) proteste énçrgi- 
quement contre ce sophisme qu'il qualifie de détes- 



(1) C. T. C. 45, p. 150, col. p. 268. 

(s) Apol. I, c. 28, p. 88, col. p. 71 ; id. c 48^ p. 120, col. p. 
80 8. ; Id. c. 60, p. 1H6, col. p. 94. 

(s) Apol. II, c. 7, p. 218, col. p. 45 ; C. T. c 88, p- 332, col. 
p. 316 ; id. c. 102, p. 864, col. p. 320 ; id. c. 141, p. 494, col. 
p. 370. 

(4) C. T. c. 88, p. 322, col. p. 316. 

(.'•) Apol. I, c. 28, p. 88, col. p. 71. 

(6) Apol. II, c. 7, p. 218, col. p. 46. 

(7) Apol. I, c. 43, p. 120, col. p. 80. 

(8) Freppol. Les Apolog. du II* siècle. Paris, 1860. 

(9) De Pressensé. Hist. des premiers siècles de l'Eglise chrct. II® 
Série. T. II, p. 161. 
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table : Justin ne cesse, dît-îl, d'invoquer le droit éter- 
nel et universel. 



* 
« « 



La notion du sacrement est peu développée dans les 
écrits de Justin ; il donne cependant au baptême une 
grande importance. Le baptême ne produit ses effets 
glorieux que par la foi vivante ; il ne ressemble donc 
en rien aux lustrations juives. 

Le baptême des chrétiens est le bain delà pénitence 
et de la connaissance de Dieu ; (1) il n'est salutaire 
qn'au pécheur qui se repent : (2) " Towre £xm« r« ortàtTr^tiv 

Alors le baptême devient source de vie et s'il mé-^ 
rite de s'appeler illumination^ (Pwno'iJLiçy c'est grâce 
à la doctrine qu'il rappelle et qu'on a enseignée au néo* 
phyte. (3) Le baptême est effectué au nom du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit; (4) cette cérémonie est le 
signe de notre consécration (5) à Dieu; il faut s'y pré- 
parer en priant et en jeûnant. (6) Le baptême des 
Juifs n'est rien en présence du baptême de Christ; (7) 

(1) C. T. C. 14, p. 50, col. p. 231 . 

(2) c. T. c. 13, p. 46, col. p. 229. 

(3) Apol I, c. 61, p. 168, col. p. 94. Celui qui est baptisé s'appelle 
([iûiirif^uç ou ^£(PojTTi9M-ivoç ; cf. Semlsch, J. der M. P. II, p. 428, 
11. 6. 

(4) Apol. I, c. 61, p. 164, col. p. 94. 

(5) Apol. I, e. 14, p. 45, col. p. 61. 
(5) Apol. I, c. 61, loc. cit., col. p. 93. 
(7) C. T. c. 19, p. 66, col. p. 236. 
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lo premier ne purifie que la chair seule. (1) Celui de 
Christ nous sert pour la rémission des péchés ; (2) 
nous recevons ainsi la circoncision spirituelle, (3) cir- 
concision de Terreur et de la perversité. (4) Le bap- 
tême est nécessaire pour que nous arrivions à la liberté 
et à la connaissance du Fils, et que nos péchés, com- 
mis antérieurement soient pardonnes. (5) 

Justin Martyr, dans sa description du baptême ne 
fait mention d*aucune profession de foi exigée des 
candidats. 

A noter la simplicité du rite pour Tadmission du 
novice dans l'Eglise. (6) 

Du passage : (7) « fS f» frcttituv tfAxI^niTtv^nvxv rw Xptrrujt 

on a cru pouvoir conclure que, du temps de Justin, on 
baptisait les enfants. Semisch (8) estime que, t avec 
<x. ces mots, il est loin d'être dit que beaucoup d'indi- 
« vidus des deux sexes sont devenus, déjà dans leurs 
« jeunes années, des disciples du Christ ; Tidée de 
« /Mot^finvifS-oii ne renferme pas en soi nécessairement 
a le baptême ; cela nous impose seulement à croire à 
< un catéchuménat... » Chastel (9) dit, dans le même 



(1) C. T. c. 29, p. 98, col. p. 846. 

(2) C. T. c. 44, p. 148, col. p. 263 

(3) C. T. c. 43, p. 142, col. p. 261 

(4) C. T. c. 41,p. 138, col. p. 260. 

(5) Apol. I, C 61, p. 166, col. p. 94. 

(6) Cf. Chastel, H. E., p. 132. 

(?] Apol. I, c. 15, p. 48, col. p. 62. 

(8) Semisch, J. d. M. P. II, p. 432. 

(9) Chastel, H. K' I, p. 140. 
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sens, qae c Texpression : ceux qui dans Tenfance ont 
(L été instruits en Christ, parait se rapporter seulement 
« à Tâge où a commencé leur éducation chrétienne. » 



« « 



L'£ucharistie. Nous avons vu, en parlant du 
culte/ 1) comment se célèbre r£ncharistie,(2) à laquelle 
il n'est pas pennis de participer, si Ton n^est pas bap- 
tisé. (3) Par le fait que Justin affirme que ce n'est pas 
du pain vulgaire, (4) que l'Eucharistie est la chair et 
le sang de Christ, (5) on a cru pouvoir conclure qu'il 
admettait la consubstantiation. Cependant Justin in- 
siste sur l'idée que la Cène est un mémorial de la Ré- 
demption : (6) le pain est offert en mémoire du corps 
de Christ, et la coupe en mémoire de son sang. (7) 
Notre chair et notre sang sont nourris ainsi par cet 
aliment, (8) x«t« M«r«tf9X«v, par un changement qui s'ac- 
complit en nous et non dans les éléments de la Cène. 

A remarquer la simplicité avec laquelle se passe cette 
célébration ; la pompe qui sera déployée plus tard à 

(1) Vid. p. II, c. I. 

(2) Cf. Apol. I, e. 65 88. p. 178 ss, col. p. 97 s. 
(S) Apol. I, c. 66, p. 180, col. p. 97 8. 

(4) Apol. I, c. 66, loc. cit. col. p. 98. 

(5) Apol. I, c. 66, ^. 182, col. p. 98. 

(6) C. T. c. 41, p. 138, col. p. 260. 

(7) C. T. c. 70, p. 254, col. p. 297: u Uipt T6v uprcv:.. ilç 

« OCVXfA.Vr.t'tV TOV VîVOiULOLTd'ÏÏuiv^OH ÛCÙrtfV,... X«< TTip) TGV 'TTOTIipiiV,, . 

<• ilç (ÂVocixvt\friv rav octjuLccroç kvtov. » 
(s) Apol. I, c. 66, p. 183, col p. 98. 
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cette occasion n'existe pas encore, pas même à Tëtat 
dMndice. Les éléments de rSacbaristie sont le pain et 
le vin distribués à tous les fidèles ; plus tard Thostie^ 
remplaçant le pain, sera seule distribuée. La consé- 
cration des saintes espèces a lieu, non par des paroles 
sacmmentelles, mais par des prières. 

Nous avons retrouvé dans Justin les éléments es- 
sentiels de la doctrine paulinienne ; mais ils sont déjà 
modifiés par une conception, qui en se développant, 
deviendra le catholicisme postérieur ; comme le fait 
remarquer Ritschl,(l) l'expression que Ton trouve chez 
Justin est celle qui fut la normale dans le papisme : 
« Précisément par le fait que Justin plaçait le principe 
<L du christianisme, d'après le point de vue moral, au- 
cc dessus du point de vue de la Loi, donnait à Christ 
« le cachet d'un nouveau Législateur pour un code 
dc vivant, normal, et affaiblissait la stipulation du salut 
« de la croyance parfaite par l'exagération de la per- 
(( fection humaine, il a une participation à l'établîsse- 
« ment définitif du catholicisme hiérarchique, d 



* « 



Justin formule l'inspiration des Ecritures dans le 
sens d'une théopneustie absolue : les prophètes ont 
reçu les paroles même du Verbe, (2) " «Vo rov xmvvToç 

uvTOvç ô-jiov Xoyov. »» 

(1) RitschI, Entsteh. der altkathol. Kirche, p. 298-312. 

(2) Apol. I. c. 36, p. 106, col. p. 76. 
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Il n'admet même pas de dîiFërence spécifique dans 
l'inspiration des chrétiens ; ce n'est pas qu'il affaiblisse 
l'autorité des apôtres puisqu'il invoque fréquemment 
leurs mémoires comme base de son enseignement, 
mais il ne revendique pas pour eux le monopole des 
dons prophétiques, qui sont répandus sur toute 
l'Eglise. 

Justin a une vénération toute spéciale pour les pro- 
phètes, Esaïe surtout ; l'Evangile est pour lui la plus 
haute philosophie, la sagesse révélée du Verbe divin. 
Justin donne poursourcede ses citations de l'Ancien 
Testament la traduction des LXX (cf. Apol. I, c. 31); 
c'est la traduction connue de tous les Juifs ; il se 
plaint amèrement que beaucoup de passages ont été 
modifiés. 

(j: Les citations de l'Ancien Testament de Justin, 
« dit Hilgenfeld, (1) présentent souvent un texte par- 
« ticulier et la donnée exacte de variantes qui, en 
n partie, consistent en altérations peu insignifiantes, 
« peut seulement parler en faveur d'une revision des 
4i manuscrits, d 

Beaucoup, et précisément les plus importantes des 
altérations sur lesquelles Semîsch accentue l'impor- 
tance, ont paru à Hilgenfeld être des variantes de 
textes, et, par conséquent, ne peuvent pas fonder l'hy- 
pothèse d'une interpr4tatîon libre, comme l'affirme 
Semisch. 



(l) migenfeld, Alttestamentlicli. Citate Justln's, Theol. Jahrb.i 
9*' vol.) p. 422 S8. 



if> 
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Hilgenfeld admet que Justin a eu sous les yeux un 
texte écrit qu'il considère attentivement ; souvent 
Justin donne exactement, avant sa citation, le livre, 
Tauteur et, pour les Psaumes, leur numéro. 

Les citations de Justin présentent sans doute aussi 
certaines altérations, qui n'ont pas leur fondement 
dans une variante du texte, mais que Von doit préci- 
sément expliquer par la légèreté. Aussi bien que les 
fautes d'orthographe peuvent parler en faveur de la 
dépendance de Justin d'un texte écrit, aussi bien on 
pourrait soulever cette objection que ces fautes d'or- 
thographe manifestes peuvent avoir été faites par ses 
copistes ; il est en effet souvent difficile de voir si la 
restauration d'un passage a été faite par Justin lui- 
même ou seulement par ses copistes. Certaines fautes 
cependant parlent en faveur de sa dépendance d'un 
texte écrit ; il y a d'autres altérations qu'il &ut consi- 
dérer comme des changements arbitraires et inten- 
tionnels. 

ce (1) Si affirmative que soit la dépendance de Jus- 
<( tin d'un texte écrit, spécialement pour toutes les 
f grandes citations^ on partirait cependant d'une sup- 
< position complètement fausse si l'on pensait que 
a Justin n'a eu surtout en vue qu'une reproduction 
« fidèle et littérale du passage de l'Ecriture... > Il ne 
donne pas toujours les passages de l'Ancien Testament 
dans leur froide objectivité, mais il les fait aussi péné- 
trer légèrement par son raisonnement subjectif. 

(1) Hilgenfeld, Âlttest. Cit., p. 429. . 
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Beanoonp de passages ne doiveut, da reste^ pas être 
considérés proprement comme des citaHons^ mais seu* 
lement comme des réminiscences ou des allusions ; il 
les présente sons une forme teintée de subjectivisme. 

On peut aussi remarquer Taocord de Justin avec les 
citations de PAncien Testament faites par TEvangile 
de Matthieu et par les lettres pauliniennes. « On ne 
<K peut nier, dit Hilgenfeld, (1) la connaissance de 
c Justin d'un Evangile qui, au moins pour sa subs- 
c tance, était identique avec le Matthieu canonique. ) 
Cette supposition d'une source commune à Matthieu 
et à Justin serait inadmissible si cette affirmation 
n'était fondée sur le fait que le dernier rédacteur de 
l'Evangile de Matthieu, un homme connaissant l'hé- 
breu, aurait entrepris lui-même la correction et le 
remaniement des passages messianiques. 

Justin ne donne comme source de ses citations que 
la traduction des LXX ; par cela, il est invraisem- 
blable qu'il ait emprunté quelques citations d'une autre 
source. 

<i Si l'on pense (2) que l'Ancien Testament était 
« au commencement le seul et le plus haut document 
« pour les chrétiens, on comprendra facilement Tinté- 
« rêt que de tels changements faisaient naître, l'origine 
« d'un texte chrétien des LXX que Justin oppose sur 
d plusieurs points au texte judaïque. i> 

Quant au Nouveau Testament, à l'époque de Justin, 



(1) llUgenfeld, loc cit. p. 567. 

(2) Hilgcnfeld, loc. cit p. 577. 
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le Canon n'était pas encore formé ; ses écrits ne men- 
tionnent en tout cas pas la première Epître aux Thes- 
saloniciens, Philémon, la seconde de Pierre, la 
deuxième et la troisième de Jean et Tépître de 
Jude. (1) Reucin ne voit aucune utilisation du qua- 
trième Evangile ; selon lui, l'écrit que Justin cite, 
quoique se rapprochant le plus souvent de Matthieu, 
parfois de Luc, n'est précisément aucun des trois syn- 
optiques. (2) C'était probablement l'Evangile des 
Hébreux, dit Evangile des douze apôtres ou de Pierre, 
non sans analogie avec la Genna Marias ou Protc- 
vangile de Jacques (3) et peut-être identique à l'Evan- 
gile des Ebionites. 

Semisch (4) estime, au contraire, que les quatre 
Evangiles sont souvent cités par Justin, le plus souvent 
il est vrai, celui de Matthieu, seulement une fois avec 
certitude celui de Marc, celui de Luc combiné ordi- 
nairement avec le texte de Matthieu, celui de Jean à 
plusieurs reprises. 

Les quelques citations des écrits extra-canoniques(5) 
sont prises à la source jaillissante de la tradition orale, 
partout encore si riche et si fraîche au second siècle. 

Il faut, ajoute Semisch, expliquer les différences du 



(1) Justin ne parle pas des Epîtres paul. etspéc. de Paul; il ne peut 
pas les avoir ignorées ; cf. £. Martin, H. du texte et du canon du N. T. 

(2) De Wette, Einl. in das N- T. § 66 a ; cf. Apol. I, c. 39, 60. 

(3) Hilgenfeld, Krit. Untersûch. ûberEvang. Justin's, p. 153-161. 

(4) Semisch, Die apost. Denkwûrdigk. d. Mârt. Justin, p. 410 ss. 

(5) Livres Sybillins et ceux d'ÏIystaspe considérépar Justin comme 
Inspirés. 
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texte canonique des Evangiles par la plasticité de la 
mémoire libre; ces différences sont garanties par les 
parallèles les plus nombreux et les plus explicites. 
Semisch en conclut que les mémoires des Apôtres ne 
sont rien autre que nos Evangiles canoniques^ déjà 
avant la moitié du second siècle d'un usage général et 
incontesté (?) dans l'Eglise. 

Zeller,(l) sur un point spécial (la nouvelle naissance 
d'après Justin, Apol. I, 61), croit à une source com- 
mune au quatrième Evangile et à Justin. 

D'après Volkraar, (2) le quatrième Evangile ne fut 
connu à Borne que vers 160 ; il n'admet donc pas son 
influence sur les écrits de Justin, qu'il place antérieu- 
rement à cette date. 

L'hypothèse de Semisch, à savoir l'identité des mé- 
moires des Apôtres avec nos Evangiles canoniques, 
ne nous semble pas justifiée précisément par les argu- 
ments qu'il nous présente : le canon, à l'époque de 
Justin n'était pas encore clos; de nombreux écrits 
séparés circulaient dans les communautés chrétiennes, 
et c'est là qu'il faut chercher la source des citations 
qu'il puise dans les mémoires des Apôtres. De l'hypo- 
thèse de Renan, il faut rejeter ou plutôt adoucir ce qui 
concerne le quatrième Evangile ;(3) d'autre part, il faut 
peut-être en retenir son identification des mémoires avec 
un Protévangile; la question n'est pas encore suffisam- 

(1) Zeller, Tbeol. Jahrb.: Noch ein Wortûber dcn Ausprach Jesu, 
etc. Vol. 14 p. 138 88. 

(s) Volkmar, id. Die Zoit Justin*^ d. M'àrt. p. 462. 

(3) Vid. Conclusion, p. 113. 
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ment étudiée sur ce point pour qne nous puissions 
nous prononoer expressément ; en tout cas, les Evan- 
giles employés par Justin diffèrent des nôtres avec 
lesquels ils ne peuvent être identifiés. 



« 
« « 



Pour terminer, jetons encore un coup d'œil rapide 
sur Torganisation intérieure de la communauté du 
temps de Justin. Les chrétiens ne se réunissent pas 
dans des lieux de culte spéciaux et cela jusqu'à la fin 
du second siècle : <i: Les fidèles s'assemblent partout où 
ils veulent et où ils peuvent >, dit Justin au préfet de 
Rome. Ce fait donne aux détails extérieurs du culte 
quelque chose de temporaire ; cela empêche la mani- 
festation de Tadoration sous sa forme légale. 

Justin professe Tuniversalisme le plus large ; il re- 
pousse le sacerdoce spécial en admettant cette doctrine 
toute paulinienne qne tout homme est un prêtre de 

Christ : " «pX^P^criJtiv ri aXK^ivtfv yiwç i^fih t«v 3-f ov, »» ( 1 ) 

Il est par conséquent opposé à la monarchie épisco- 
pale : c'est un président qui dirige le culte; ce sont des 
diacres qui distribuent la Cène; il n'y a rien de changé 
ici dans les usages des toutes premières communautés. 
Les frais du culte et spécialement l'assistance des 
pauvres sont couverts par des collectes volontaires ; on 
ne connaît pas encore la dime ecclésiastique qui de- 
viendra si lourde, le oc denier de Saint Pierre » qui 

(l) C. T. C. 116. p. 416, col. p. 844. 
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exigera des fidèles des sommes énormes pour soutenir 
les splendeurs d'une représentation^ destinée à attirer 
la foule en satisfaisant son sens esthétique plutôt qu'à 
amener au Sauveur des âmes vraiment croyantes, ne 
plaçant leur espérance que dans la miséricorde du 
Père céleste qui seul peut accorder son pardon à ses 
enfants repentants. 
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CONCLUSION 



En résamé, que penser de l'œuvre de Justin ? Son 
apologie, si on la juge par ses arguments, n'a dû ame- 
ner au christianisme ni les Juifs ni les païens. 

Les Juifs, et en particulier Tryphon, n'ont pu 
trouver dans ses affirmations sur la personne du Christ 
qu'uneinterprëtatîontrèslibre de leurs prophètes. Etant 
donnée sa méthode apologétique, Justin ne craint pas 
de considérer comme annulé tout ce qui distinguait 
l'ancienne alliance et c'est avec cela qu'il aurait espéré 
s'attirer des prosélytes ! 

Si l'argument prophétique a eu peu de prise sur les 
Juifs, combien moins encore devait-il en avoir pour 
des païens qui n'attribuaient aucun mérite particulier 
aux livres sacrés, qui ne reconnaissaient pas dans la vie 
des prophètes une mission divine toute spécLale ! 

Certainement, c'est ici que la faiblesse de la mé- 
thode de Justin, apparaît avec la plus grande clarté. . 

Son apologie contre les païens aurait eu plus de suc- 
cès, s'il s'en était tenu à sa belle idée du Logos sper- 
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matikos, de la raison universellement répandue; il 
aurait dû faire abstraction de la voie qu'il avait prise 
pour arriver à Christ en quittant Platon. Le dévelop- 
pement de sa thèse aurait ainsi porté sur l'aspiration 
toujours plus accentuée à un Etre suprême, aspiration 
qu'il avait distinguée chez les écrivains profanes de 
Tantiquité, chez les poètes et les philosophes. Il aurait 
dû faire comprendre que toutes ces divinités, représen- 
tations des attributs multiples du Créateur, devaient 
se ramener à un Etre unique, le Dieu des chrétiens 
qui avait envoyé sur la terre, comme signe de son 
amour sans bornes, un Sauveur en la personne de son 
propre Fils. 

On objectera que Justin aurait toujours eu à lutter 
contrel'esprit conservateur du paganisme gréco-romain. 
C'est vrai ; on aurait peut-être accepté son Dieu en le 
faisant entrer dans le Panthéon pour compléter le 
syncrétisme le plus large qui régnait à Bome. Le ré- 
sultat eût été faible, mais la religion chrétienne aurait 
pu prendre dès lors son ascendant naturel en écartant 
les divinités inférieures dont elle n'aurait conservé que 
l'élément spiritualiste qui se trouvait dans leur es- 
sence. 

Quant aux Juifs, an lieu de déclarer, de prime abord, 
qu'ils n'avaient plus aucune raison d'être, il aurait dû 
poursuivre son idée que le christianisme est l'accom- 
plissement de l'ancienne alliance. Christ ne rompt pas 
brusquement avec le judaïsme; le passage du judaïsme 
au spiritualisme le plus pur doit se faire graduellement 
par une série d'évolutions. Justin aurait pu faire re- 
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conDattre à ses adversaires jaiFs qne la personnalité 
historique da Christ était authentique^ qae sa mission 
avait bien un caractère particulier, que les miraclea 
qu'il avait accomplis n'avaient pas été contestés par les 
Juifs, contemporains de Jésus, qui auraient eu tout 
profit à en attester la fausseté. 

Bref, Targumentation de Justin aurait dû être 
plus positive, mieux appropriée à la situation, au 
lieu de nous présenter ce cachet destructif qui y 
domine. 

La théologie de Justin manque aussi de netteté ; ses 
idées sont des plus confuses, notamment sur le rapport 
entre la nature humaine et la nature divine du Christ. 
Il faut reconnaître à la décharge de Justin, que jusqu'à 
la fin du troisième siècle, il n'y eut pas de doctrine ar- 
rêtée sur la personne du Christ. 

Justin peut cependant être classé parmi les subordi- 
nations. Comme le quatrième Evangile, il reconnaît 
que le mot de Fils exclut la coéternité avec le Père, 
que le Fils étant engendré il est inférieur au Père. 

Mais, d'autre part, Justin nous dit que le Logos a 
fondé le monde, qu'il était avec le Père avant le 
monde. La notion du temps n'existant qu'à partir de 
la création du monde, on ne voit pas bien comment 
Justin se figure cette préexistence du Père. 

Il affirme en tout cas, à maintes reprises, la divinité 
du Fils qui est le ^ principe de tontes choses » et qui 
ne diffère du Père que par le nombre tandis qu'il lui 
est identique par la pensée. Il estime même que cette 
divinité, étant suffisamment prouvée par les témpi- 
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gnages, n^a pas besoin d^ètre démontrée mais doit être 
acceptée sans contrôle. 

La christologie de Justin a des ressemblances frap- 
pantes avec le quatrième Evangile et spécialement 
avec le Prologue. T a*t-il eu emprunt de Fauteur du 
Prologue à Justin ou le contraire a-t-il eu lieu ? 

Cette question se rattache à celle de l'authenticité 
de r£vangile de Jean. Pour ceux qui Tadmettent, il 
se peut qu'un emprunt ou tout au moins une influence 
indirecte de l'écrit johannique ait dirigé notre auteur 
dans la voie qu'il a suivi. Au contraire, pour ceux qui, 
comme Scholten, retardent la composition du quatrième 
Evangile jusque vers 150, il pourrait y avoir eu in- 
fluence des idées de Justin sur l'œuvre d'un disciple 
de Jean. 

Nous sommes plus disposés à admettre que Jean et 
Justin ont puisé à une source commune, à la gnose 
alexandrine ; cette hypothèse est d'autant plus admis- 
sible si l'on s'accorde avec Volckmar pour constater 
la première apparition du quatrième Evangile à Rome 
vers l'an 160. II y aurait eu, pour ainsi dire, un déve- 
loppement parallèle, identique presque, d'une doctrine 
puisée à une même source. 

L'ecclésiologie de Justin se réduit à peu de chose ; 
tandis que le concile de Trente déclarera plus tard que 
Jésus-Christ a institué sept sacrements, Justin n'en 
connaît que deux. 

Trois choses, dans le catholicisme romain, sont né- 
cessaires pour la perfection du sacrement : une matière 
en harmonie avec la nature du sacrement^ un prêtre 

8 
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dûment ordonné ou un ëvêqne^ rinvocaiion du Saint- 
Esprit et les paroles sacramentelles pour la consëcra- 
tion du sacrement. LMnsuflSsance de la foi dans celui 
qui le reçoit ne nuit pas à sa perfection ni à son inté- 
grité. 

Chez Justin, le sacrement aune valeur plus morale ; 
le sentiment qui accompagne Tacte a toute son impor- 
tance par le fait qu^il admet que chacun n'est sauvé 
que par sa propre justice. La cérémonie de la consé- 
cration est aussi plus simple ; il n'est pas exigé de 
profession de foi et, d'autre part, il n'existe pas encore 
de clergé ayant le privilège particulier de donner les 
sacrements. Du reste, nulle part dans les Evangiles, on 
ne saurait trouver les traces d'une fonction spéciale. 
Il semble que c'étaient les premiers convertis d'une 
localité qui baptisaient les autres. 

Pour Justin, être baptisé c'est être régénéré ; comme 
nous l'avons vu, son idée du baptême s'est déjà écartée 
du spiritualisme de Paul ; plus tard l'écart sera encore 
plus sensible et on attribuera au baptême un pouvoir 
magique ; on le considérera comme condition essentielle 
du salut. 

On ne saurait affirmer qu'à l'époque de Paul ainsi 
qu'à celle de Justin les enfants étaient baptisés. 

On a cru en voir dans I Cor. I, 16 la preuve évi- 
dente, mais l'apôtre suppose que les enfants des chré- 
tiens sont purs sans qu'il soit nécessaire de les bapti- 
ser, par le fait même de leur origine (I Cor. VII, 14) 
et qu'ils appartiennent à l'Eglise avant d'y avoir été 
introduits par le rite. 
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II est très probable qu'à Tëpoque de Justin, où la 
repentance et la foi jouaient encore un si grand rôle 
dans le noviciat, le baptême des adultes ait été seul 
admis. 

La doctrine de la Cène chez Justin a donné lieu à 
des difficultés d'interprétation : Est-ce Calvin ou 
Luther qui sont le plus près de lui ? Il serait bien dif- 
ficile de répondre ; tantôt Justin penche du côté de la 
conception matérialiste, tantôt du côté de la concep- 
tion spiritualiste. Il insiste sur Tunion mystique du 
Logos avec le pain et le vin qui deviennent ainsi des 
éléments célestes sans cesser d'être du pain et du vin, 
de même que notre corps, lorsqu'il a revêtu l'immor- 
talité, n'a pas cessé d'être notre corps. De là, sa polé- 
mique contre les docètes et les gnostiques qui nient la 
réalité du corps de Christ dans la Cène parce qu'ils 
méprisent la matière du pain et du vin qui le ren- 
ferment. 

Sur un nouveau point, nous pouvons trouver une 
source commune à Jean et à Justin ; tous deux placent 
le dernier repas de Jésus avec ses disciples le jour de 
la Pâque, c'est-à-dire le 14 Nisan, se mettant ainsi en 
désaccord avec les Synoptiques. 

Selon l'idée de Justin lui-même, son système devait 
réduire à néant les attaques diverses, les exagérations 
judéo-chrétiennes, gnostiques. Dans la suite et sous 
l'influence de ses imitateurs, ce système formera l'or- 
thodoxie appelée à triompher de toutes les sectes. Cette 
doctrine constituera l'Eglise catholique en présence 
des hérésies, hérésies qu'elle combattra par la plume 
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et par rëpée, par les menaces et par les promesses. 
Justin, sous presque tous les rapports, est bien un 
homme de transition ; il est sur les limites extrêmes 
du paulinisme et du romanisme. 

Justin a énormément lu ; ses connaissances histo- 
riques et philosophiques en font foi ; mais on s'apper- 
çoit bien vite dans Texamen de sa doctrine quMl a ea 
recours à différentes écoles et surtout à l'idéal platoni- 
cien pour arriver à Christ ; il n'a pas su suffisamment 
se dégager de Platon une fois arrivé à la vérité cher- 
chée avec tant d'ardeur. 

D'autre part, il y a chez lui un mélange étrange de 
spiritualisme et de formalisme ; il va tantôt à l'un, 
tantôt à Tautrc, donnant ainsi un caractère de confu- 
sion à sa pensée, qui, parfois, ne peut plus être par- 
faitement comprise. 

Malgré tout, Justin reste le représentant d'une nou- 
velle tendance ; par ses entretiens philosophiques, il 
amènele commencement d'une théologie chrétienne ; il 
imprime à l'apologétique un nouveau cachet en fon- 
dant l'exégèse apologétique. Ses arguments furent 
après lui comme stéréotypés et des Pères de l'Eglise 
tels que Jérémie, Tertullien, Origène et bien d'autres 
encore n'hésitèrent pas à s'en servir textuellement pour 
répondre à leurs adversaires. Si l'on excepte sa doc- 
trine du Logos spermatikos, Justin a cependant peu 
d'originalité dans sa théologie. 

Nous ne saurions méconnaître son impartialité lors- 
qu'il cherche ce qu'il y a de bon dans le paganisme et 
dans la philosophie. Il cherche même à les relier à 1?|. 
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doctrine chrétienne. Le premier, il essaie de rësamer 
les prophéties relatives à Jésus-Christ afin de prouver 
historiquement la vérité chrétienne. 

Mais il ne faut pas oublier ses déficits ; sa langue 
est diffuse, embarrassée, souvent sans précision ; le 
plan de ses écrits manque de netteté ; il développe ses 
pensées où le hasard les lui présente. Quoique Pales- 
tinien , il ne connaît pas l'hébreu et ce n'est pas à tort 
que les Juifs pouvaient se plaindre de son interpréta- 
tion de l'Ancien Testament. 

Justin fut très respecté dans les premiers siècles de 
PEglise : Tatien, son disciple, l'appelle un très admi- 
rable prédicateur de la vérité ; Irénée cite avec ap- 
probation quelques unes de ses paroles hardies et rele- 
vées ; Tertullien justifie sa conduite ; Méthode dit que 
ce saint sCpprochait autant de la vertu des apôtres 
qu'il approchait de leur temps; Eusèbe ne se contente 
pas de conseiller la lecture de ses ouvrages à ceux qui 
veulent s'instruire dans la vérité et de nous exhorter 
à les étudier avec soin ; il nous apprend encore 
qu'entre tant de grands hommes qui éclairèrent le se- 
cond siècle de l'Eglise, le nom de Justin les surpassait 
tous par son éclat. Il l'appelle un amateur sincère de 
la vraie philosophie, un homme admirable et vraiment 
philosophe. Epiphane ajoute que c'était un homme 
saint et un ami de Dieu ; Théodoret : qu'il avait été le 
défenseur et l'avocat de la vérité avant de mettre sur 
sa tête la couronne de martyr ; Sophrone de Jérusa- 
lem : que Justin a rehaussé l'éclat de la philosophie par 
le sang de son martyre. Après tous ces hoinmagos 
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rendus aa vaillant apologète du christianime, nous ne 
voulons conclure qu'en disant que, lorsque la conscience^ 
le cœur sont en jeu, qu'alors on sent toute la grandeur 
morale de Justin et que Ton reconnaît bien le géné- 
reux martyr qui est mort en s'écriant : c Je suis trop 
a petit pour dire du Christ quelque chose de grand, v» 
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Les autres ouvrages que nous avons mis à contribution ont été 
mentionnés dans notre travail en temps et lieu. 

Nous n'avons pas consulté ou cité de première main les ouvra- 
ges marqués d'un astérisque. 
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THÈSES 



Justin est un homme de transition ; c'est le dernier 
spiritualiste et le premier formaliste romain. 



II 



Le catholicisme de Justin n'est encore qu'à YèÀRÎ 
rudimentaire. 



III 



Justin imprime à l'apologétique un cachet qu'elle 
conservera chez plusieurs pères de l'Eglise. 



IV 



La doctrine du Logos spermatikos est une idée ori- 
ginale et digne de toute notre attention. 



La seconde Apologie de Justin est un appendice spé- 
cial de la première apologie ; elles ne forment qu'une 
seule œuvre. 
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VI 



L'Evangile qu'emploie Justin diffère considérable- 
ment des nôtres. 



Vil 



Le pasteur, sans être agressif, doit cependant faire 
ressortir dans sa prédication les altérations du christia- 
nisme évangélîque produites par le catholicisme romain 
et ramener ses auditeurs au vrai spiritualisme de 
Paul. 

VIll 

Le dogme de l'inspiration plénière des Ecritures 
ne saurait être admis aujourd'hui sans causer préju- 
dice au christianisme.. La théopneustie est une concep- 
tion étroite qui n'a eu d'utilité que lorsqu'il était né- 
cessaire d'opposer à l'autorité d'un homme celle de 
l'esprit de Dieu incarné dans la lettre. 



IX 



Les saintes Ecritures doivent être interprétées d'après 
les mêmes méthodes que les autres écrits anciens, (1) 

(l) E. Martin, Proleg. d'Hertnéns (Cours inéd.]: «On doit considérer 
<i la Bible comme une Mérie de documents historiques... Le libre exa- 
« men est un devoir ; c'est le plein exercice de toutes les facultés 
« humaines.... La qualité de «libre» fuit s.iilllr l'élément moral. » 
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La science n'exclat pas la religion, mais, par ses 
résultats, elle éclaire la foi. (1) 

XI 

La prédication, ayant pour but principal la con- 
version, no doit pas traiter les questions critiques. (2) 

r 

XII 

L'enseignement: biblique aax adultes et aux enfants 
doit tenir compte des progrès de la science. 

I XIII 

Le pasteur doit s'occuper des questions sociales. (3) 

XIV 

Le baptême et la Cène ne sont que des actes pure- 
ment symboliques, dans l'esprit même de Jésus. Il 
faut donc écarter toute vertu régénératrice à l'acte lui- 
même et donner aux sentiments qui l'accompagnent 
leur réelle importance. 



(1) A. Bouvier. Sermons, Tadoration (second discours), p. 47. 
Genève, 1862 : «Croyants... loin que la science vous effrayât comme 
'< une ennemie de la piété, vous la rechercheriez comme une des meil- 
« leures pourvoyeuses, voua lui demanderiez des raisons d'adorer.. » 

(2) Cf. Vinct. Homilétique, p. 73, Paris, 1853. 

(3) J. Cougnard. Theol. past. (cours inéd.) Vld. «Action sociale d\\ 
pasteur. » 
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XV 



La Cène devrait être célébrée plus souvent dans nos 
Eglises nationales. 

XVI 

Le pastenr devrait, avant la prédication, lire une 
péricope biblique ; les fidèles n'assitant pas à la lec- 
ture faite avant le culte, celle-ci devrait être suppri- 
mée. (1) 

XVII 

La musique sacrée, élevant Tâme, devrait occuper 
une plus grande place dans le culte. (2) 



(1) J. Coagnard. Theol. prat. (cours inéd.): <cLa plac« actuelle 
de la lecture de la Bible n'est pas respectueuse...» 

(2) L. Choiay. Adoratiou dans le culte. Genève, 18 H 7, p. 31. Th- 10 
et p. 34-26) reconnaît l'importance de la musique sacrée et spéciale- 
ment du chant qu'il dit être la forme par excellence de l'adoration. 

J. Cougnard. Theol. pastorale (cours inéd.) : «Le chant est, après 
la prédication, l'élément le plus important du culte;.... la musique 
sacrée doit progresser. » 
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